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INTRODUCTION 

Aimer une image c'est toujours 
illustrer un amour; aimer une 
image c'est trouver sane le sa-
voir une métaphore nouvelle 
pour un amour ancien (...) DIs 
qu'en aime de toute son ame une 
réalité, c'est que cette réali-
té est déjá une ame, c'est que 
cette réalité est un souvenir. 

G. Bachelard. 

Marquées par leur histoire, les oeuvres littéraires écrites en 

frangais au Maghreb, aprés la guerre, reflétent une douloureuse dé-

chéance motivée par une apre réalité vécue; mais pour les Maghrébine 

une réalité plus intérieure et plus brutale se manifeste et sort des 

profondeurs de leur inconscient. La littérature de la résistance a 

donc subi un double choc: l'un réel ou extérieur, l'autre psychique 

ou intérieur. Cela a amené les intellectuels, surtout en Alyérie, á 

se regrouper pour exprimer leur idéal contre cette double aliénation. 

Cet idéal comprend trole propositions: Etre soi-mlme, Ctre son 

peuple, Itre son temps. " Etre soi-mIme ", c'est le probléme de l'en-

racinement. C'est le désir de se replonger dans le terroir, d'affirmer 

le caractére de son peuple et ses valeurs spécifiques, et de restructu-

rer la culture nationale. " Etre son peuple ", c'est le probléme de 

l'authenticité. Pour l'intellectuel, cela correspond á etre lui-mIme 

l'inage de son peuple. De cette fagon, l'expression des aspirations 

de son peuple et ses ideaux sera efficace. " Etre son temps ", c'est 

le probléme de la modernité. I1 faut intépper la civilisation techni-

cue cui permettra au neuple de rortir du soue-dévelopnement et d'avan- 



cer dans la voie du progrés mátériel, en mettant l'accent sur l'Edu-

cation Nationale, l'orientation scientifique et technioue dans l'en-

seignement. Ainsi, " le róle du politique était de libérer le sol et 

le rtile du culturel était de sauver 	" 1  

L'objet de cet essai est l'analyse de l'oeuvre romanesque d'un 

écrivain qui appartient á,cette génération de la littérature maghré•-

bine d'expression frangaise: Mohammed Dib. L'analyme porte sur la si-

gnification et la fonction des images qui se manifestent dans son oeu-

vre. 

Dib cherche á reconstruir deux mondes différents: le " paradis 

souhaité et perdu " d'une part et d'autre part, " l'enfer vécu " au 

moment de la guerre d'Algérie. Dib se référe aussi á tous les moments 

oiz le supplice, le martyre, la souffrance et le désespoir se sont ré-

pandus dans son pays. Lui-mIme a manifesté son désir d'écrire en tant 

" qu'écrivain public " 2, s'inspirant des problImes actuels de son 

peuple: 

J'ai choisi de combattre en faisant connaitre 
les réalités algériennes, en faisant partager 
par ceux qui me liront lls souffrances et les 
espoirs dé notre patrie.J 

Mais cette souffrance et ce désespoir ne peuvent Itre dépeints avec 

toute leur force que par des images et des visions oniriques: 

1.- TALEB Ibrahimi Ahmed, De la décolonisation á la révolution cultu-
relle, ( 1962-1972 1, (p.22) 

2.- MOHAPNED Dib, cité par Jean Dejeux, Littérature Maghrébine d'ex-
pression francaise, (p.147). " ... nous vivons le drame commun. 
Nous sommes acteurs dans cette tragédie (...) Plus précisément, 
il nous semble qu'un contrat nous lie á notre peuple. Nous pourrions 
nous intituler ses écrivains publics. C'est veré lui nue nous 
nous tournons d'abord. 

3.- Le Figaro Littéraire,  4 juin 1964. 
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Ce sont les seuls projecteurs capables de jeter 
ouelque lumiére sur de tele ablmes.4 

Considérant ces images comme surgies d'un Inconscient Collectif, Dib 

y trcuve " l'aspect le plus important de cette démarche: celui d'ac-

coucheur de reves. Tout le reste se situe au second plan ".5  

Dib donne ainsi un caractére plus universel á son oeuvre. A me-

sure cue les images se msnifestent, elles laissent voir une réalité 

intime, intérieure oui se trouve dans tout homme. C'est Gaston Bache-

lard qui a exprimé, dans son travail sur l'imagination de la matiére, 

l'idée cue " les images ne restent pas á la surface, elles sont por-

teuses de signification en profondeur ".6  Cet essai, appUyé sur les 

écrits de Gaston Bachelard et d'autres travpux inspirés nar la psycha-

nalyse et la cosmologie, cherche á éclairer l'esnace oü Dib a voulu 

situer son oeuvre. Ainsi, les images sont interpretées, dans ce tra-

vail, par rapport aux recherches signalées plus haut dans le domaine 

de l'imagination créatrice, en tant que source de toute littérature. 

Les oeuvres romanesques de Dib, sana ltre mentionnées dans leur 

suite chronologique, seront regroupées d'aprés le type d'images qu'elles 

présentent. Mais retragons maintenant les trois étanes de son oeuvre, 

4.- MOHAMKED Dib, Qui se souvient de la mer, (p.191) 

5.- IBID, (p.191) 

6.- BACHLLARD G., cité par Jean Deleux, La Littérature Maghrébine d'ex-
pression frangaise, (p.162) 

7.- L'oeuvre de Dib: Qui se souvient de la mer, reste l'axe nrinei'aal 

de référence dans ce travail. 
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qui correspondent á des changements aussi bien stylistiques que thé-

matiques. 

Dans sa premiare période, Dib a essayé de donner une vision réa-

liste de la société, de la colonisation et la lutte pour la libéra-

tion. Dans la Trilogie Alpérie le peuple se présente en constante 

transformation et arrive kf. élucider sa situation face au colonisateur. 

Cette prise de conscience se réalise á différents niveaux sociaux. 

Dans La Grande liaison, il s'apit du prolétariat urbain; les artisans 

veulent s'émanciper dans Le Métier á Tisser et les paysans s'insur-

gent dans l'Incendie. Le fil conducteur de la Trilogie Alpérie est 

l'histoire de l'enfant ".0mar " et de sa lutte face au monde Qui l'en-

toure. Une grande simplicité stylistique caractérise cette nartie de 

l'oeuvre, qui devient aprés plus métaphorinue. Le roman Qui se souvient 

de la nier marque une autre direction de son écriture. C'est le début 

d'une deuxilme étape dans l'oeuvre et d'un réalisme descriptif Dib 

nasse au roman de type onirique. Le livre Un été africain constitue 

une transition entre les deux styles. 

Dans Qui se souvient de la mer Dib veut exprimer l'horreur de 

la guerre, ainsi que de toutes les guerres: il veut atteindre un plus 

haut degré d'universalité. Dib présente le théme de la " femme ", dé- 

ja proposé dans ses rremiers romans oú elle était " mire d'enfante ", 

( théme lié a celui de la " Terre-Mére " nrotectrice des paysans ) ; 

MpiS il se comnléte dans cette étape d'autres caractéristioues: au 

délá de la " mére d'enfants " la femme sera vue ausf,i comme " l'énouse". 

Dans le roman Cours sur la rive sauvage, Dib nrésente un héros soumis 

á plusieurs initiations pour arriver á reconnaltre la femme en tant 
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qu'érouse: c'est le mythe du héros oui subit des souffrances et par- 
. 

fois la mort pour parvenir a un but idéal.8 

La fin de la. Guerre d'Algérie maroue une nouvelle étape dans 

l'oeuvre de Dib. La Danse du Hoi (1968) pose des problémes philoso-

phiques, comme celui de la mort et de la destinée humaine. On y lit 

la recherche du chemin cui conduira les Algériens á trouver leur iden-

tité. Dieu en barbarie (1970) est le premier livre d'une nouvelle tri-' 

logie sur l'Algérie d'aujourd'hili. Dib présente ici la renaissance du 

peuple algérien. Pour cue celui-ci retrouve ses sources, Dib propose 

d'oubiier les conceptions sur son " métissage " et sa " bItardise ", 

et de regarder se " barbarie en face ". Dib reprend les thémes de la 

femme et de l'amour. La femme rarvient alors á sa réalisation complé-, 

te, ce qui permet á l'homme d'atteindre la sienne. A travers ses per-

sonnages, Dib propose une libération féminine en Algérie oú la femme 

est encore assujetie á une éducation vieillie cui l'emp'écbe de se réa-

liser. Dans Le Maitre de chasse, continuation de la nouvelle trilogie, 

Dib présente la libération d'un hou.me, Kamel WaUl, par sa montée dans 

l'échelle sociale; mais aussi par le profit cu'il tire des autres 

pour y parvenir. 

Come polte, Mohammed Dib a publié 1'Ombre Gardienne. Dans ce 

recueil, il évocue des thémes come l'Exil et la Mére Algérie. Dib 

se sert de l'imagination poétioue, du rZve et de l'allégorie pour 

faire apparl:sitre des thémes comme l'amour, le feu, l'eau, la terre, 

l'étoile. Dans ces pomes s'exnrime la mysticiue de la terre; ce sont 

8.- Cet essai analyse des oeuvre anpartennnt aux deux premilres 
périodes. 
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des images qui parlent du " terroir " sur un ton bucolique. Ainsi 

surgit le théme de l'exil intérieur qui évoque ches le poéte le 

souvenir d'un paradis perdu ( sein maternel ) ou le monde de l'en-

fance, la campagne, la terre bienfaisante. 

Deux lignes stylisticues anparaissent á travers l'oeuvre de 

Dib. La premiére ne s'attache qu'á décrire les images réelles; la 

deuxilme présente des images onirioues. Chez Dib le " réalisme te 

se rapporte á " l'Historioue ". Les images appartiennent á un temps 

précisement situé dans l'Histoire. La Guerre d'Algérie, la souffran-

ce qu'elle fait endurer aux colonisés, ainsi Que la lutte du peuple 

sont refletées d'une fagon concréte. 

Dans son livre de nouvelles Le Talisman, Dib expose la diffé-

rence entre ce qui correspond á l'Histoire et ce qui est da á l'ima- 

gination. Ses personnages, face á la réalité anéantissante, 	suppri- 

ment le temps " qui est " origine de souffrances ": 

Dés lors—que s'était-il paseé? --un sommeil 
plein de panique oú ma conscience fondit s'em-
para de moi et me submergea. Je vécus tout, 
j'enregistrai le plus infime détail. Mais sans 0  
cesser d'Ztre ailleurs, de penser á autre chose.' 

Dib propuse de réaliser dans cette nouvelle période un " re-

gard du dedans ", une vue profonde des lieux oú l'étre est en paix, 

oú le souvenir est sans nrix „.10 Ce monde se révéle aux nersonna- 

9.- MOHAYMED Dib, Le Talisman,  (p.134) 
10.- IBID, (p.136) 
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ges au travers d'imapes et symboles: 

Dessiné á traits de feu, chaque symbole 
apparaissait, d'abord inachevé, avec des 
vides de place en place, puis se préci- 
sait.11  

Les images onirioues se classent en deux catégories. Les pré-

milres " délivrent le supplicié ", sortent des profondeurs de l'in—

conscient, ainsi que l'exprime l'un des personnages: 

Il me semblait Itre parvenu á l'origine, 
au point indéfiniment différé oú se croi- 
sent tous les chemins, toutes les nostal- 
gies, toutes les promesses.l2 

Les secondes reflétent " l'ambigUité d'un univers cencret mais ensor-

celé "; 

Chaque battement de mon sang déclenck.ait un 
interminable coup de gong résonnant d'un 
monde á l'autre.i3 

Entre les images réelles qui décrivent ce monde de malheur 

et les itrpgee oniriques qui rattachent á un monde heureux, existe 

un décalage dans le temes et dans l'espace. Ce sont deux mondes 

qui s'opposent. 

Pour mieux comprendre les images et leur rílile, nous les 

avons classées d'arrés l'espace aucuel elles renvoient le lecteur: 

l'Espace Maternel, l'Espace Paternel et l'Espace du Cauchemar. 

Un regard sommaire sur la théorie de l'Inconscient Collectif, 

11.- IBID, (p.135) 

12.- IBID, (p.136) 

13.- IBID, (o.126-127) 
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en apnendice, permettra d•élucider certaines idées que Dib a voulu 

illurtrer dans son oeuvre, et de rendre comete du caractére oniri—

que des images étudiées dans cette thése. 



PREMIERE PARTIE 

LES IMAGES ONIRICUES 
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Cette partie analyse les images évoquées par deux structures 

profondes de l'imagination créatrice: L'Espace Maternel et l'Espace 

Paternel. De ces deux orincipes de leItre intégral, le premier est 

l'archétype de la vie stable, intérieure; le deuxiéme est l'esrgce 

ouvert, de lumiéres, oú l'homme doit chercher son rZle social. 

CHAPITRE I  

L'ESPACE MATERNEL 

(...) La terre tendre et pro-
fonde et la mer autour d'elle 
agenouillée regardaient vera 
leur enfant. 

Mohammed Dib.1 

Deux élémente fondamentaux de la réverie d'intimité se mani-

festent á travers l'oeuvre de Dib: la Terre et la Mer. D'aprés Gaston 

Bachelard, ces éléments évoquent dans l'imagination poétique une am-

biance maternelle. Ils aprartiennent, dans l'ordre psychioue, á 

l'Anima ", espace féminin oú l'étre se trouve en naix. Chez Dib 

ces images se rattachent á une figure représentative: la femme. 

Dans la Trilogie Algérie et dans Qui se souvient de la mer, la 

quIte des personnages, face á l'arrachement de leur culture, de leur 

personnalité, se manifeste par une tentative de renouer avec leur es-

pace premier, espace maternel, qui leur trocure une véritable vie. 

Dans cours sur la rive sauvage, cette imnre atteint mame un níveau 

cosminue. Le personnage Iven Zohar voyage á travers les mondes nu'il 

découvre dans ea " Nébuleuse-Mére ". I1 pénétre dans le monde " d'dylé", 

1.- NIUHAMED Dib, Qui se souvient de la mer, (p.26) 
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nom nue les cosmogonistes ont donné á la substance premire, aux 

" Eaux oú plane l'esprit "; ainsi l'entrée d'Iven Zohar dans le 

nouveau monde: 

Nous nous refugiames dans une forét oil les 
chemins s'entrecroisaient sans trouver 
d'issue, nuis nous revinmes vers la persnec- 
tive balayée Dar la charge des vagues. (D.7) 

La figure féminine est vue sous trois formes: La mére, l'énouse 

et la terre. La femme traditionnelle est représentée par Anli dans 

la Trilogie Algérie et par Nafissa dans Qui se souvient de la mer. 

Le nom de cette dernilre, en tant que mére, signifie " le lieu d'ha- 

bitation de l'ame et son activité 	(p.128). Radia-Hellé représente 

dans Cours sur la rive sauvage la fernme épouse et la mére aussi, qui 

Ceinduit l'homme á la connaissance des secreta de la nature: 

celui qui volt queloue chose doit vouloir 
de moi, et de ces lumilres, de ce ciel, de ce 
décor et de ces autres, cgr je suis la nature. (p.61) 

D'aprés Freud, il y a trois inévitables relations de l'homme á la 

J'eme: " la génératrice ", 	la comoagne " et " la destructrice ". 

Ou bien trois formes sous lesouelles se nrésente, au cours de la vio 

l'image m'éme de la mére: " la mére elle m'éme, l'amante oue l'homme 

choisi á l'image de celle-ci et finalement la torre-mére qui le re- 
. 

prend a nouveau ".2 

2.- FRLUD S., cité Dar Roger Laporte, Revue Critique, février 1975, 

(p.217) 
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I. LES ELLMENTS 

1. La Terre 

a) La Mére 

Dans la société maghrébine, comme dans d'autres sociétés tra-

ditionnelles, surtout paysannes, l'image de la terre est associée a 

celle de la femme, car l'image matérielle de la terre, comete il a 

été dit, engage une affectivité nlus profonde: celle de l'espace 

maternel. Les devoirs d'une mére envers son enfant sont liés á ceux 

que la terre doit avoir envers le payean. Mére nourriciére, protec-

trice des enfants, la terre garde les paysans. Cette association 

" terre-femme " est développée par Dib sous deux types de rapports: 

dans le premier il part de la femme pour évoquer la terre, dans le 

deuxilme i.l part de la terre pour rappeler la femme. 

Cette figure est l'archétype de la mére, et se lie aussi á 

celui de la Grandsmérey l'aleule idéalisée et associée á la Terre ou 

" Grande-Mére ". Dans La Grande Maison, c'est á partir de la figure 

de l'a!eule qu'apparaIt l'image de la terre. Dib reprend le théme 

dans le contexte de l'Algérie et l'associe avec la Grand'mére. Cette 

relation entre celle-ci et l'Algérie est renforcée par la similitude 

des conceptions d'Offiar, personnage enfantin du tornan, sur elles deux. 

II est le seul de sa famille á secourir son aTeule paralytique et la 

protége des imprécations d'ATni, sa mére. Ainsi, a mesure qu'il com-

prend la situation sociale du pays, il prend conscience du rZle qu'il 

doit assumer pour aider sa patrie. 

Le rapport entre les deux images posséde un degré assez profond 
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d'identification: l'ateule n'a pas la moindre marque de culture 

européenne. Déterminée complétement par la culture autochtone, et 

ne parlunt que la langue arabe, elle subit les injustices de l'épo-

que. C'est pourquoi quand elle parle, " l'air se rempli d'appari-

tions invisibles de voix " et celui qui l'écoute comprend que " ces 

voix familiéres appartiennent á des gens d'un autre 'áge "3, telle 

la Grand'mire Moul Keir dans l'Incendie. Dans La Grande Maison l'aleu-

le, qui ne peut bouger, refléte mime physiquement la déchéance de 

l'Algérie par la pourriture qu'elle subit dans son corps. 

La plainte de l'a!eule, débarrassée de son aspect personnel, 

atteint un degré plus ample: celui de la civilisation traditionnelle 

compléte: 

Ce n'était plus un Itre humain qui se plaignait 
mais bien la nuit entiere et tout ce qui reidait 
alentour, mais bien la lourde, l'inconsolable 
maison. La voix de l'aYeule ouvrait un passage 
á une détresse immémoriale.4 

L'inutilité de celle-ci, la charge qu'elle représente nour les siens, 

est chaoue fois plus insunnortable nour eux. De mime la culture tra-

ditionnelle en tant que moyen nour survivre ne sert plus á remnlir 

les nécessités que la nouvelle société demande. La relation entre 

Grand'mére et Algérie reste toujours la suivante: 

GRANDeMERE 

Détresse physique 

Détresse morale 

•••••=1. 

ALGERIE 

Détresse matérielle du paye 

Détresse de la culture 

autochtone. 

3.- MOHAINED Dib, L'Incendie, (p.29) 

4.- MOHAMWED Dib, La Grande Vaison, ( n.166) 
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C'est au moment oú l'on commence á réagir contre les forces 

extérieures ennemies, que l'imape de l'a!eule change: 

Depuis queloue temps Grandemlre parlait 
beaucoup on s'aper9ut ou'elle était aux 
prises avec une force, dans une lutte 
invisible (...) Et sans que personne ne 
s'y attendit, l'engagement prit fin; 
Grandimére revint vera le monde de vivants 
délaissant les bords noyés de brume qu'elle 
avait cotoyés, elle revInt douce, apaisée. 
Elle reconnut le monde. Un rayonnement éma-
nait d'elles, une sorte de joie.5 

Ainsi Grand'mére et Algérié sont unies par un seul destin, oú 

l'une devient le symbole del'autre. 

Come contrepoids aux attaques destructrices dont le moi des 

personnages est périodiquement l'objet: dépersonnalisation, misére, 

faim, ceux-ci désirent revenir á la terre-mlre, ce oue les psycha-

nalistes appellent le " retour á l'uterus ", au monde prénatal, á 

ce moment oú l'enfant ne fait qu'un avec la mIre oui lui donne la 

vie, telle l'expérience jungienne de la orofondeur. D'aprls Bache-

lard, lorsoue le bonheur est perdu et que la vie a donné de mauvais 

réves, on éprouve une nostalgie pour l'intimité de la félicité ori-

ginelle.6 

Les personnages de Dib évoquent cette Terre-Mére comme une 

force vitale.qui les fera revivre, surtout lorsou'ils sentent le 

péril pénétrer en eux, lorsque l'étranger s'introduit dans leur mon-

de traditionnel pour l'attaouer. Conscients de l'ennui produit par 

le mannue de traman., da a la situation socinle existente, ils chan-

tent des complaintes srls snvoir ouand il fnut s'arréter. Ils évo-

ouent la terre perdue ouand ils ont besoin de nrotection: 

5.- IdID,(p.167) 
6.- BAChLLARD G., La Terre et les RIveries du Repos, Premier chapítre. 
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Terre brulée et noire, 
tare fraternelle 
Ton enfant ne restera pas seule 
Avec le temps qui griffe le coeur...7  

Ce besoin de protection s'identifie á la terre sous forme de mater-

nité bénévole. Ainsi la Terre-MIre, telle une Déesse de la vie et 

de la mort, posslde le don de la création. Le chant de vie personni-

fie l'Algérie, qui apporíera la vie nrodigue, nleine de bonheur, á 

son peuple: 

Je suis venue vous voir 
Vous apporter le bonheur 
A vous et vos enfants 
Que vos petits nouveaus nés 
Grandissent 
Que votre blé pousse, 
Que votre pain léve aussi 
Et que rien ne vous fasse défaut, 
Le bonheur soit avec vous.8  

Tel est le chant de l'Algérie dans la Grande Maison. On peut 

dire que le concept de vie reléve chez  Dib de la Terre-Mére, de 

l'Algérie mame, la patrie que :es personnages chanteront " jusqu'au 

jour de la Ressurrection ". 

b) La Mort 

Et toi divine mort, oú tout 
rentre et s'efface 
Acueille tes enfants dans 
ton sein étoilé. 

Leconte de Lisle 

Dans l'oeuvre de Dib, le théme de la Terre est lié aussi a 

celui de la mort. C'est dans le chant á la Terre-Mére que l'attrait 

de la mort se mnnifeste. D'abord, c'est un désir individual des ner-

sonnees, une volonté de mourir, de se fondre avec la Terre-Mére. 

7.- NOHAMMED Dib, La Grande Vaison, (n.47) 
8.- IBID, (p.51) 
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Ensuite, cet instinct de mort atteint une plus ample signification 

dans Qui se souvient de la mer, avec l'éclatement d'un monde oú 

régne le mal, pour la renaissance d'un autre cui possIde des caree-

téristioues bienfaisantes envers ses habitante. 

L'idée de la mort se manifeste chez les personnages come le 

repos au'on souhaite, come un refuge. C'est une fuite d'un monde 

extérieur oú l'on ne peut plus vivre. ATni, la mére d'Omar, se plaint 

de sa situation: 

Quand nous aurons travaillé toute la vie, au 
bout il nous reste l'hospice ou la mendicité. 
Si la mort survient alors, nous dirons, tant 
mieux. La mort, pour nous est une couverture 
d'or.9 

Un autre personnage exprime la méme idée: 

Souviens-toi qu'il y a la mort, mon coeur, 
et tu retrouveras le renos. La pensée de 
la mort n'est pas quelque chose de triste 
ou de désespérée. Au contraire, elle remet 
cheque chose á Sa place.10  

Le souhait de la mort est alors le désir d'une inconscience: " la 

pénombre oú l'on se confond sans tout a fait s'y perdre, un oubli 

de soi ou subsiste la volupté de l'Itre".11 C'est un retour á l'or-

dre oú la mort reprend l'are pour le vivifier. Dib chante se. Déesse 

de la " divine mort ", dont la demeure, selon un des personnages de 

1'Incendie n'est qu'étranges vides, d'étranges espaces (oli elle est 

come ) perdue a de centaínes de toises sous terre, oú l'on re peut 

pas eller plus loin dares la rrofondeur ". (p.108) 

9.- IBID, (p.143) 
10.-M0HAUSED Dib, Un été africain, (13.50) 

    

11.- TUZJT Héléne, Le Cosmos et l'Imarination, (p.443) 
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2. L'Eau 

a) Symbole maternel 

Cet élément fondamental de l'imagination humaine, selon Bache-

lard, est aussi un des plus fréquemment mentionnés dans l'oeuvre de 

Dib. Comme la Terre, l'Eau évoque chez Dib un certain type d'inti-

mité qui par ses caractéristioues matérielles est associée á l'élé-

ment prénatal dans le sein de la mére. 

L'imagination de l'homme a crée l'image de la " Mer " come 

un symbole maternel: 

Le mer se tient immobile, l'oeil fauve. Sombre 
mais calme et chaude, elle nous entoure, sem-
ble veiller. Je retrouve en sa compagnie la 
franchise remire des choses.12  

Ce sont les caractéristiques matérielles de lumilre, température et 

mouvement, aui font de la Mer un des espaces maternels privilépiée; 

ainsi, lorsque la m'ere du héros, dans l'oeuvre précédement citée, 
est morte, elle est rendue " aux girons.  des eaux ". 

Il y a une telle identification entre " Femme " et " Mer ", 

qu'on arrive á les confondre, car elles constituent un seul monde: 

ne m'est jamais arrivé de les voir ensemble, 
mais il est certain Qu'elles composent une seule 
femme, l'une relayant l'autre au point oü la 
distinction n'est guZre possible, oú il n'y a pas 
de distinction.13 

La représentation de la " Mére ", c'est Nafissa. Dans Cours  

sur la rive sauvage l'image dé la Mére est renrésentée nar " Hellé 

nom qui se rapproche á celui de " Hylé " dont le sens cosmogonioue 

a été donné plus haut; mais rue les psychanalistes identifient au 

12.- MOHAWED Dib, Qui se souvient de la mer, (p.68) 
13.- IBID, (p.69) 



17 

" plasme oú baigne l'embryon; á la matiére premilre; au fluide oui 

posséde á un degré éminant les oualités mames de l'eau: amorphe, 

passive, ductile, cédant avec douceur 11 ce oui plonge, engloutis-

sant drns ses abimes les poids trop lourd, mais portant en une. flo- 

taison berceuse ce oui se confie et s'abandenne 	14 Ainsi le carac- 

tare maternel de l'Eau s'accentue ches Dib, lorsque ses personnages 

subissent l'expérience du bercement. Ce sont ces " brefs balance-

ments "; " l'eau oue le sommeil berce "; l'incroyable va-et-vient 

car " la Mer berce comme une máre ".15 

En outre, ces caractéristiaues matérielles s'unissent a cer-

taines sensations insconscientes oue la Mer et la Mére produisent 

chez le héros. Cette sensation apparait, parfois, accompagnée d'un 

" chant " que le personnage écoute lorsqu'il se trouve dans le mon-

de extérieur, presoue anéanti par des tres étrangers. Le personna-

ge regoit un double " Appel " oui vient, le premier, de la " ville 

de 'surface " et le deuxiIme des " couches profondes de la cité ". 

Le premier répond á une conjuration oue doit faire le personnage 

aux habitante de cette ville caractérisée par la violence. Mais le 

personnage se trompe et cornprend oue le vrai " Appel " vient de la 

Mer: 

.La mer éclairée, resplendissante, endormie 
mais modulant une seule note en quoi je 
reconnRis l'appe1.115  

et s'interroge alors sur le rZle de la Mer dans sa vie. Il se demande 

si ses vagues " veulent lui apporter leur influence salutaire ".17  

L'appel de la mer constitue un chant, comise une invocation de retour 

14.- TUZET Hélene, Le cosmos et l'imagination, (p.406) 
15.- BACHELAHD G. L'Eau et les réves, (p.177) 
16.- MOHADALD Dib, Qui se souvient de la mer, (p.160) 
17.- IBID, (p.52) 
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au monde intérieur, celui de la paix, de la Mer car " ce chant pro-

fond est la voix maternelle, la voix de notre mére ".18 

D'autre part, la Mer est identifiée aussi á la Nuit: elle 

devient une nuit pleine, avec des caractéristioues de tiédeur et 

de sommeil, mais aussi une promesse de vie et régénération qui, join-

tes á celles de la Mer, vont permettre au personnage de trouver des 

" éléments d'explication définitive ". La Mer lui enseigne le chemin 

vers les couches profondes, car les Nuits et la Mer sont pour lui 

idéntioues dans leur substance. Il y a cependant deux conceptions 

de la Nuit: l'une est vie et esnoir de rénovation; l'autre est " Nuit 

vide ", destruction et mort.19 

b) Purificatrice 

Une autre valorisation de l'Eau que l'on trouve chez Dib est 

celle qui en fait un syrnbole de pureté: 

L'imafdnation matérielle trouve dans l'eau 
la matilre pure par excellence, la matiére 
naturellement pure.20  

Dib reprend le théme du renouvellement par l'eau, " force féconde 

et rénovatrice " dans laouelle on nlonge nour " renaitre rénové ". 

Pace 1, la mér le nersonnage se trouve heureux et en raix: 

Je suis heureux, sirnnlement en rgix (...) 
Que de fois óanr le passé, maternelle, 
elle (11. mer) 	entouré, couvert, 
rroteré rar ser flotb...21  

18.- BACHI,LAdD G., 	et le b  tr¿ver,(n.156) 
19.- Nous étudierons cette dernil-re d:, ns la deuxC'eme partie. 
20.- BAjhi.LAHD G., WEau et les (I'ves (n.1E1) 
21.- hWA,i.k.D Dib, Cours sur ln rive  
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La puissance intime de l'eau, liée á celle de la M'ere, nuri- 

fie " l'étre " et lorsqu'il s'en asperge physicuement, il est 

" moralement lavé ": 

vous le dame aux feux de nierries, j'entre 
alors dans l'lAu. Cuoi au'il en soit, elle 
me purifiera.“ 

Dans C:ui se souvient de la mer,l'eau nurifie aussi la pensée 

des personinFee. La Mer les recouvre et les " lave " lorsqu'ils ont 

des pensées destructrices. Ainsi, auand ils sonFent a une nossible 

défaite ou attapue contre les " couches superficielles " de la ville, 

la Mer aFit sur eux:. 

L'ombre de la mer avec son parfum et sa couleur 
de lavande s'étendit sur tous, la mer elle mame 
nous lécha les bras et les épaulesi  lava de tous 
remords, de toute mauv:?ise pensée.23 

Chez Dib apparait le " besoin a'extirper le mal de la nature entilre. • • 

dans le coeur de l'homme ". Ce souhait de rénovation se manifeste 

mame dans lienvilil,sement des " couches superficielles " de la 

ville par ln mer. " La vie morale est done, elle aussi comme la vie 

de l'imgination, une vie cosmioue ".24 

Ce concent de purification se lie á celui de la " sapesse de 

la Wer "; trace á ces ounlités, elle anaisera la violence oue les 

habitants de la " ville d'en bas " peuvent exercer sur deux des 

" couches superficielles ": 

Irnitons la salYesse de l'eau. Tout en njws 
est si 2emblable á l'eau, (;pousons-la.¿9  

22.- IaID, (p.86) 
23.- IBID, (p.23) 
24.- BACd12.1JAHD G., L'Eau et les Réve17, (p.197) 
25.- 11.0Hilk1 D Dib, Qui se souvient de la mer, (p.117) 
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Les personnages de Dib attendent aue s'apaisent volontaire-

ment ceux qui les attaquent et c'est pourquoi Nafissa est toujours 

emportée par la " sagesiJe de l'eau sur les trépignements de l'homme",26 

dés le moment oú elle croit á une possible solution pacifique des 

problémes. 

c) L'Eau Violente 

Mis cette eau douce, tilde, berceuse, devient une " Eau Vio-

lente " en detruisant la ville (5e surface, ville de malheur, et met 

fin á la violence qui y subsiste; c'est le vrai rdle de la Yer, tel 

que l'exorime le narrateur: 

Un jour ¡e reviendrai plus longuement sur ce 
role de la mer, ce que j'en al dit jusqu'á 
Drésent étant si peu de chose. Le plus impor-
tant reste á dire! (...) A l'époaue je me ren-
dais compte de son attachement, c'était sur-
tout juste si je me douteis qu'elle portait 
encore autre chose, aue je ne comprenais nas, 
au fond d'elle. 	27 

Le secret sur la mer est révélé au narrateur et c'est au moment du 

" cataclysme " qu'il parvient á la découverte du nouveau monde: 

Deux autres déflagrations secouérent la rue, 
suiviea bientat d'une troisiéme, et la dessus 
se déchaIna le grondement de fin du monde. La 
Mer! 28  

La ler, en tant que symbole de l'esnace maternel " n'a nas d''Age " 

26.- IBID, (n.20) 

27.- IBID, (p.35) 

28.- IBID, (p.182) 



21 

et " sa force réside avant tout en cela ", ce aui lui confére une 

valeur d'universalité et d'intemporalité. Ainsi parvient au narra-

teur un chant lointain: 

Quelquefóia me parvient encore un brisement, 
un chant sord, et je sonde. Je me souviens 
de la mer.29

y 
 

Ainsi, en évoauant le passage mythiaue du Déluge, Dib dévelop-

pe dans son oeuvre le théme de la force norteuse d'une aenaissance 

oui détruit le vieil homme, et ses structures caduques. 

II. LA  FrAME: FLAMME ET MER 

On peut observer l'étroit rapnort aui existe entre la femme 

et la Mer. Nafissa pos:,Jéde une " chevelure noire, imprén6e de l'hu-

midité marine " et sa voix, cui narvient au narrateur dans un " par-

fum de sel ", le couvre de son eau, le " berce "; ses yeux sont 

" verts et humides ". YIme le lieu oú elle habite posséde pour le 

narrateur une " profondeur mnrine ".31 

Les mames sensE.tions inoonscients oue lo Ter exerce sur l'hom-

me, se retrouvent dFIns la femme: elle le nurifie, le libare et le 

protége: 

Sans la rner, sane les ferrmes, nous serions 
déiinitivement des ornhelins, elles nous 
couvrirent du sel de leur 1:,nrue et cela, 

29.- 1811), (o.18o) 
30.- IdID, (p.39) 
31.- IdlIi, (p.31) 
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heureusement, preserva maints d'entr nous. 
faudra le proclamer publiquement.i2  

Nafissa conduit le narrateur á travers la ville de surface: perdu, 

subissant des attaoues destructrices, il souhaite la protection 

de Nafissa, " come un eercle indissoluble autour de lui ". Elle 

se révéle á lui come le cuide oui le conduit vers un " nouveau mon-

de ".La-"sagesse de la mer " et la " sagesse de la femme " se 

ressemblent. Nafissa ne se laisse pas gagner par la douleur de l'hom-

me, elle est patiente et attend, " nersuadée aue son moment viendra 

t8t ou tard, ou'il lui faudra soigner, guérir, bercer " la souffran-

ce hun.aine ".33  Le r8le de mére qu'exerce Nafissa atteint les niveaux 

les plus amples: elle devient la " création entilre ": 

Nafissa s'étendit devant moi, et une plaie 
invisible, commenga á s'ouvrir, á s'appro-
fondir jusqu'aux pierres noires et creuses 
qui supportent la mer, plus bas rue la ville 
du sous-sol, plus bas aue la pluie qui arrose 
le basalte. Elle absorbait de proche en pro-
che, la création entilre.-54  

Uais la femme est aussi liée á un autre élément fondamental: 

Feu. I1 correspond 

femme: l!Amour, la 

forme d'une flamme 

á un intérét affectif lorscu'il est lié avec 

Flamme. La femme se révéle au narrateur sous 

qui le guide. Nafissa le conduit vers la dé- 

couverte du " monde du dedans ". Elle luit " tantBt flamme, tant6t 

femme " dans l'ordre de la Nuit. Cette flamme anr,araIt le plus sou— 

ven-t tout prés de la r1er: 

J'ai gris l'habitude d'aller jusqu'aux portes 
de la cité et pendant que la wer joue la de-
vant, court danos toutes directions, je puette 
une flamme oui attend au ras de ses vagues.35 

32.- 131D, (p.20-21) 
33.- 13ID, (n.21) 
34.- 1dID, (p.12,j) 
35.- 131D, (p.173) 
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Les deux relations de la femme avec le héros apparaissent réunies 

dans une seule femme: Nafissa; l'épouse et la mire, l'une est' Flam-

me et l' nutre Mér. 

Dans Qui se souvient de la mer, le role de la femme en tant 

,qu'épouse se révéle a la consciente du narrateur: c'est la Fleme, 

Nafissa, qui prévient le narrateur du rale ou'elle jouera en tant 

qu'épouse: 

Je suis de nouveau seul devant la mer. Elle 
ne parle ni bouge ce soir, mais la flamme 
voilée cui fi<mit sur elle semble d.ire plus 
nettement qu'elle ne l'a fait jusqu'a pré-
sent: " je vais venir, je vais venir " (p.176) 

C'est pourouoi l'irnage de Nafissa, épouse, se " dessine á traits de 

Feu ". Dans Cours sur la rive sauvage, la femme et la flamme sont 

aussi li(es et Radia est complétement possédée par la flamme: 

L'excés de la flamme renfermée drls son 
corps si rnince la traversait en la faisant 
rayonner. (p.17) 

A travers le signe de la Flamme le héros veut découvrir l'identité 

de la femme qui le guide: 

...j'avais pu distinguer un corps aux formes 
élancées et des jeux brellant d'une flamme 
bleu. Ce fut tres rapidez Etait-ce assez nour 
dissiper les doutes oue je corservais encore 
sur l'identité de mon guide? (p.104) 

C'est bien Radia qui posséde une " lumineuse ardeur dans son re- 

gará " car 	l'amour n'est qu'un feu á trl,nsmettre. Le Feu n'est 

qu'un amour G. r:urnrendre ".36  

36.- BACULARD G., La Psychanalyse du Feu, (n.48) 
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III. LL VOYAGE COSMICUE 

Le héros de Díb se lance, dans Cours sur la rive sauvage, á 

la recherche d'un nouveau monde; de la la force rituelle des évé-

nements. Lorsqu'il rentre dans le " monde du dedans " apparait le 

probléme de l'amour envers la femme aimée, épouse ou amante, et 

l'amour envers la miré. Ce théme de l'amour est déja essuissé par 

Dib dans Qui se souvient de la mer, au moment oú le personnage 

veut voir sa femme non pas come représentation maternelle; mais 

come femmeépouse. Le mystére de sa relation avec le personnage 

en tant qu'époux est encore á dévoiler. 

Dans eours sur la rive sauvage, le héros doit subir plu-

sieurs initiations: il doit mourir á lui-m'éme pour renattre plei-

nement viril; se détacher de la mire pour reconnaitre celle qu'il 

aime: l'épouse. Par la suite, le théme de la femme devient celui 

du noyau érotique; c'est la femme cui exerce son influence sur 

les hommes. La. femme joue. done un couble relle car " dans la vie de 

tout homme, ou du moins dans la vie r'évée de tout homme, apparait 

la seconde femme: l'amante ou l'épouse. La seconde femme va aussi 

Itre projetle sur la nature. A caté de la mire-raysaFe prendre pla-

ce la femme-paysage.37 Che? Dib les deux figures se recouvrent; ain-

si apparalt. la femme Radia-Hellé, l'une renrésente l'épouse, l'au-

tre la mire. Jadia subit un changement aux yeux du personnage: 

Je oosai de nouveau mes reFards sur elle: 
absente...Ce fut une inconnue que, troublé, 
je surpris. (p.11) 

et il demande s'il aarviendra, soutenu par son amour, a détruir 

37.- HACtIbLARD G., L'Lau et les dé'ves, (p.171) 
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le " miroir " qui le sépare d'elle, sa future épouse. C'est ce mi-

roir, ce reflet de la Mére que le héros veut détruire pour se li-

bérer. 

Tel est le but du voyage cosmique, de cette initiation qu'il 

veutmener á bien. Le personnage s'engage d'abord dans " l'espace 

de l'épreuve ( qui peut devenir ) celui de la récompense, de la 

libération, de l'amour ". (p.61) Ce but, qui est une sorte d'Empy-

rée, aveugle le héros. Il est prat á affronter n'importe quel péril 

si á la fin, il rencontre Radia: 

Je ne me sens pas uniquement prIt á affronter 
n'importe quelle menace, mais á courir droit 
lá ou je supgonnerais qu'il y aurait péril a 
se rendre si Radia s'y trouvait. (p.64) 

Mais dans cet espace, se révéle aussi le monde de son enfance, la 

maison paternelle: 

J'adressai alors un sourire d'adieu á des 
ombres, á une maison (...) mon pére et ma 
mére se tenaient lá, prás et loin l'un de 
l'autre. (p.91) 

A mesure que le héros s'approche du monde d'Hellé ou du monde mater-

nel, les (orces d'un autre monde " invisible " l'envahissetit et la 

ville familiére se disloque subitement: 

C'était le naufrage. 
Une cassure irréparable disloquait la ville 
familiére, hermétique, que nous avions éle-
vée autour de nous, que nous croyions'avoir 
apprivoisée. (p.23) 

Par la suite, ce monde ne va étre évoqué que nar la présence de 

Hellé dans son combat contre Radia. Lace á la " ville inaccessible ", 

le personnage veut retourner vers les lieux de sa naissance. 

Un autre monde qui se révéle au peronnage au cours de s'en 

voyage est celui des " femmes endormies ". Ce monde se trouve a 
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l'intérieur de la Ville inaccesible de Radia. Iven Zohar se rend 

compte oue dans " chacune des chambres Radia dort ". Le monde de 

la l'eme se présente au héros come un monde défendu pour lui, mais 

que Radia lui montre au moment al elle dirige toutes ces l'emes. 

Gelles-ci sont pour le personnage des l'emes étrangéres " dont la 

mine lui est hostile ". Dans ce monde-la, le personnage découvre 

qu'il existe un secret autour de Radia car elle est " partout et 

nulle part ", mais i.l ne réussit pas 1 la saisir; la distance s'ac-

croit lorsqu'il la décrit á travers des images cuí la rendent de 

plus en plus insaisissable: 

Etre d'ombre de reflets, glaive vite brandi, 
vite rengaigné, sphére, sphére de feu aui 
tournoyait: elle était partout présente. Pre-
sente á la fois dans l'air noir, mélée 1 la 
turbulence de takas. Et se faisant nuit. Se 
faisant sommeil. Dense et multiple, pule dé-
terminée et attirante et repoussante. (p.26) 

L'espace est done un espace hostile, aui bouscule et pulvérise les 

villes et métamorphose le .personnage en " pro jectile filant 1 une 

vitesse libérée du temps " (p.34). Le héros de Dib s'élance sous la 

conduite et la protection de sa bien aimée á travers lee divers mon-

des. En mettant la main sur les yeux du héros, elle lui fait tra-

verser des temps et des espaces " différents á ceux qu'il avait ja-

mais connus'": 

Oil que cette marche nous menat et aueloue 
abominable que mon sort se révélt, j'étais 
sur de Radie au moins. (p.40) 

La fonction de la 	énouse ou mére, représentée par Ra-

dia, Nafissa ou Hellé, est bien principalement celle de " guide ". 

Elle lui permettra d'atteindre des mondes ñífférents, des buts diffé-

rents. Dans CUi se souvient de la raer  c'est la découverte du " mon- 
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de intérieur ", de l'espace maternel, oú se trouvent les sources 

premilres de l'are. Dans Cours sur la rive sauvage c'est le monde 

de l'amour. 

Le héros doit lutter pour échapper du royaume de la mére et 

entrer dans celui de la femme-épouse. C'est la " lutte de deux for-

ces en jeu ". Radia est la femme flamboyante, radieuse. Elle est 

celle qui inspire a la fois " terreur irraisonné " et " charme " 

aux hommes. Le héros se sent auprés d'elle come un objet manipulé: 

Je n'osais m'en approcher, j'avais peur de... 
—rompre le charme sfirement, mais aussi de 
quelque chose d'autre: j'appréhendais la beau-
té, la force de sa splendeur, l'étre d'amour 
á l'influence duouel je me trouvais si vilera.-
ment exposé. Je restais la, changé en objet de 
réve,-- come si j'étais, moi, l'objet de son 
réve. (p.106) 

Et cependant, Radia lui inspire un sentiment de sécurité. Le héros 

croit retrouver, mame, sa vraie personnalité: 

Je crois aussi que je ouitte ma personnalité 
d'emprunt qui se disnout en vaneur autour de 
moi. (p.64) 

Hellé se nrésente aux yeux du narrateur sous forme, aussi, de " ra-

diations " qui exercent une puissance sur lui. Et c'est contre elle 

que le narrateur lutte car elle est la femme sorcilre, la " plus 

puissante et la plus habile, la plus infernalement habile " (p.147). 

La relation de femine a époux nui existe entre Radia et le 

héros Iven 'Lobar, est brisée par un nutre probléme, celui du maria-

ge mixto, de la fernrne LtranFlre oui appartient a une autre civilisa- 

tion, différente á celle du héros. 

La volonté de s'exiler des siens, de romnre avec ce oui atta- 

che le héros 	son monde de ni,.issance, de ses nroores sollrces, ent 
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symbolisé rar la fuite de Hellé, du monde ou'elle représente pour 

lui. I1 veut retrouver le monde étranger, celui de sa femme Radia. 

Pourtant, lorsoue le personnage rentre dans la " ville étran-

gére " il se rend compte que ce sont á ces " demeures les plus loin-

taínes " oue Radia appartient. Et le sentiment d'éloignement s'ac-

croIt lorsqu'il sent que la nrésente de Radia " était faite d'éloi-

gnement, de distance, d'immersion ". Le héros ne veut Das arriver 

á une compléte communion avec sa femme, il ne snit pas " en quoi 

Radia demeure impénétrable: 

Pourquoi, parvenus si prés l'un de i'autre, 
demeurons-nous irrémédiablement séparés? 
Pourouoi devons-nous nous contempler des 
deux mondes différents? (p.66-67) 

C'est Radia, cependant, qui exerce une " puissance tutélaire " 

sur le personnage: elle le protége des habitants de la " ville étran-

gire " des " takas ", car il se voit repousé, opprimé par ceux-ci 

et seul, tout seul parmi eux: 

...J'étais toujours chez les takas (...) 
J'en avais été sauvé in-extremis oeu de 
temps plus t8t, par Radia justement 	...(p.130) 

Le héros ne peut pas détruire l'altérité, mame par son amour 

pour Radia. Atteindre sa femme lui est presoue imnossible car le 

lieu, l'époque et sa propre " crainte " envers elle, l'empachent 

d'y parvenir: 

J'avuis de plus en plus le sentiment physioue 
d'Itre tiré par des crochets impatients vers 
une fissure teintée de bleu. Je résistais 
comme si j'étais de pierre bien que la flam- 
me augmentát autour de moi et en moi. Si encore 
il m'était possible de toucher le visage de ma 
femme oui rutilait au plus nrofond de cette 
lumiére! vais 9a m'était interdit par l'espace 
et par le ternos aussi bien ue rnr la crainte. (p.29) 
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Vers la fin du roman, le héros, ayant réussi á rentrer dance 

le monde de l'amour pour Radia, dans la " ville nova ", y demeure 

comme un " líate arrivé trop tard " et il s'y voit en réalité sépa-

ré des habitants; mais il y appergoit " l'écriture de l'amour " 

tandis aue la cité " Hellé " reste seulement un " symbole sana re-

láche " fixé sur le personnage " ainsi qu'un regará " (p.158) 
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CHAPITRE II  

Ls.t.SPACE PATERNEL 

I. L'AIR 

Des images comete la Terre, la Mer, la Nuit, désignent chez 

Dib l'espace maternel, oil, les personnages descendent jusqu'aux 

puits de 1"étre. Le pére n'y est pas nrésent, son esnace aérien, 

de lumilre, rassemble un cutre type d'images. L'Ztre intime sort 

des profondeurs féminines pour renaItre au jour. 

Dans Qui se souvient de la mer, le pére aprés sa mort est 

emporté dans les airs: 

Une nuée d'iriaces accourue de tous les hori- 
zons recouvrit le corps de mon pare qui avait 
été exposé tout ce temps lá (...) La minute 
suivante, il était soulevé dans les airs au 
milieu d'une multitude d'ailes et ce vaisseau 
céleste se révéla aux yeux de tous les hommes. (p.126) 

tandis que la mére est " rendue aux girons des eaux " (p.126) 

Ainsi, les deux espaces sont éloignés l'un de l'autre et 

mtme cette intimité familiale qu'évooue l'espace féminin est écar-

tée par le pére: 

Mon pare veillait sciemment, lui, I ce qu'aucune 
intimité ne se creát entre nous (...) nulle mar-
que d'encouragement ne m'aidait dans la recher-
che de ce coeur que j'aurais aimé trouver nlacé 
moins haut. (p.53) 

Dans les pays maghrébins, l'entrée de l'enfant dans la vie 

publique est une des traditíons sociales les plus imaortantes. 

Celui-ci doit affronter des responsabilités d'homme dans cet " es-

pace aérien ", oú ces petits gargons doivent chercher leur mission. 

Dans l'oeuvre de Dib le pére n'est évoqué que par des souvenirs, íl 
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est toujours absent et le parqon reste exposé á cet espace ouvert 

et de lumiIres en souhaitant, en de pareils moments, retrouver son 

pére. Mais ce cu'il découvre lui est intolérable: son pére ne re-

viendra jamais auprés de lui, personase ne peut le ramener. Aban-

donné par son pére, l'enfant voit l'esnace familial se briser devant 

lui et doit affronter de nouvelles responsabilités. Il se sent com-

me déraciné; sentiment qui dure parfois jusqu'á l'áge adulte, jus-

qu'a ce qu'U_ comprenne son role social: 

Au fond de moi-méme, je demeure inconsolable 
come un enfant perdu. Placé de la sorte, 
brutalement, en face de moi-m@me, je cona-
tate cue mon attitude est d'ailleurs celle 
d'un enfant.1  

Il n'y a nas d'évolution dans ce nassage de l'enfanceá la maturité 

de l'homme. Le chanpement d'espace est imprévu et déchirant. C'est 

le nouveau monde oue l'enfant Omar anergoit dans Le Métier á Tisser. 

Ce roman évoque les divers problImes de l'artisanat au moment de la 

Colonisation Frangaise, ainsi que les mouvements révolutionnaires 

des classes opprimées, aspirant á une indénendance nationale. Ain-

si, lorscue l'enfant a gris conscience du monde nui l'entoure et 

de son role social, une nuit, Omar s'endort " enfant " et se réveille 

en tant " qu'homme ": 

11 s'etait endormi enfant, il se réveillait 
plus enfant, mais homme, face b. son destin. 

Dans Cui se souvient de la mer, la fuite est la rremiére réaction 

de l'enfant face au monde nouveau auguel il reste exposé. A la mort 

du d'e're il prend sor place. La vieille aervante Axa l'oblipe a obser-

ver tout un rituel dans cette ouverture au monde: il doit " fran-

chir ce pas irrévocable " (p.123) 

1.- MOHAIVYLD Dib, Qui se souvient de la mer, (p.46) 

non 
(p.201) 
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II. FIGURES GUIDES 

A travers l'oeuvre de Dib figurent plusieurs personnagee 

només " guides ", étant donné le role ou'ils jouent dans la vie 

de l'enfant ou de l'homme. Malgré l'absence du pére, il y a des 

figures masculines qui vont servir de guide á l'enfant dans son 

passage de l'Espace Maternel au monde du dehors ou Espace Pater—

nel. Il y a trois groupes principaux: le premier, dont la figure 

d'Hamid Saraj est la plus représentative, posséde des caractérie—

tiques ouvertement socialisées. Le second et le troisiéme groupes 

prennent une allure plus traditionnelle, puisqu'il s'agit de figu—

res représentatives de la Culture Maghrébine, comme les " Hommes—

Tronc " et les " Guides—Ancltres ". 

1. HAVEID SARA«).  

Le personnage d'Hamid Saraj désigne dans la Trilogie Algérie  

le militant. C'est un homme savant, á réflexions rapidee et a la 

parole promptequi a " beaucoup vu et beaucoup vécu " dans ses cone—

tants voyages. Lorsqu'il parlait sa " voix nette fixait les paroles 

que son curieux regard semblait lire dans le lointain ", car il 

semblait " voir plus avant dans les gens et les choses " 2 

Face aux hommes, Hamid Saraj poesIde une " force inconnue 

come une conscience révolutionnaire, qui montre le chemin -á suivre 

vera la compréhension de la vie et qui éclaire la voie de la lutte 

nationale. Cette sorte d'hommes á laquelle appartient Hamid Saraj 

2.— MOHAIVNED Dib, La Grande Maison, (p.122) 
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inspire aux fellahs respect et confiance, car " la vie dans leur 

bouche est bien comme ils l'explicuent ".3  Le peuple reconnait en 

lui un " grand lettré ". Il est admiré et respectl pour cette rai-

son: 

Nous, gens de la campagne, dit le cultivateur, 
nous apprécions les hommes á la mesure de leur 
savoir, et á leur sagesse.4  

Une des femmes dans L'Incendie voit en lui celui oui aide le fai-

ble et conseiile le monde, aui " donne aux gens le courage de vi-

vre et se trouve constament aux cotés des pauvres en défiant les 

autorités pour secourir ses semblables " (p.152). I1 est également 

celui cui apprend aux fellahs le " pouvoir de la parole " qui leur 

fera comprendre le monde qui les entoure. 

L'enfant Omar, dans les trois oeuvres de la Trilogie Algérie, 

coMprendra son r6le social grace aux paroles d'Hamid Saraj. Omar, 

" irréductible, pur, avec un instinct implacable, toujours en éveil, 

se dressait contre tout "5. Au début, ce monde de malheur se révéle 

lui come une ombre I élucider: 

Quelque chose pourtant l'emp"achait obstiné-
ment de connaitre la vie pleine et comblée. 
Un valle le séparait de cette découverte.6  

Plus tard, le gargon prend conscience d'un contraste assez frappant: 

la division'des pauvres et des riches; et les vrais raisons de l'exis-

tence de cette fragmentation du monde oú il habite, sont connues par 

Hamid Saraj. Il se rend compte, finalement, que l'enfance a été tuée, 

et il évoque dans un cauchemar, á travers des symboles, cette perte 

de l'enfance: les forces anéantissantes, renrésentées dans le rIve 

3.- IBID, (p.122) 
4.- 17115, (p.79 ) 
5.- IBID, (p.115) 
6.- IBID, (p.116) 
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par la police, tuent un enfant sur la rues 

Hamid vit nettement, cette fois, les trois 
individus se renvoyer comme une baile ce 
qui lui sembla Ztre un enfant (...) C'est 
n'est pas ce qui manque dans le pays. Et 
il donna un grand coup de pied á l'enfant 
jeté par terre, qui ne criait plus...7 

De cette fagon Dib exprime la cruauté du monde oú Omar habite, celle 

qui provoque la mort prématurée de l'enfance. 

2. L'HOMVE-TRONC 

Une des figures poéticues les plus fréquentes de la Littéra-

ture Algérienne d'expression frangaise est celle de " l'homme-tronc 

Chez Dib, l'imagination lyrique retrouve dans " l'arbre " une des 

représentations archétypales de l'enfance, qui obeit á une double 

dialectioue: l'une, oui s'attache aux lois de l'imagination maté-

rielle et dynamique, oú l'image d'essence aérienne est particulie-

rement remarquable; et l'autre, qui se réflre'sa la vie souterraine 

de l'arbre. 

L'image de l'arbre participe donc de deux espaces oú l'Ztre 

de l'enfant se meut: l'espace paternel ou aérien, oú se dressent 

ses branches; et l'espace maternel, oú s'enfoncent ses racines. 

possIde le pouvoir d'unir l'air et la terre car " il oscille du 

jour á la nuit et de la nuit au jour ". L'arbre se manifeste ainsi 

come " l'axe oú le r"Iveur passe le plus normalement du terrestre 

a l'aérien ".8 

L'homme-tronc partage les deux mondes pour l'enfant. Il est 

son guide dans ses premiers pes dans le monde extérieur et conser- 

7.- MOBAMa.D Dib, L' Incendie, (r.111) 
8.- BACHELARD G. L'Air et les songes, (n.231) 
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ve, d'autre part, son attachement au monde intérieur, espace des 

réveries heureuses. Car il est le " garant coutumier fondamental ".9  

L'homme-tronc siert d'appui et de protection á l'enfant dont le pire 

est mort. Chez Dib, come il a été dit par ailleurs, le pére est 

absent et l'enfant trouve dans le monde extérieur les guides qui 

l'aident á affronter sa réalité ambiente. L'enfant Omar a quitté 

" femme et maison pour venir se joindre á la grande vie du monde ".1Q 
Etant sorti de la ville, Omar trouve dans la campagne un de ces 

guides: Comandar. " Vieux sage, aux paroles prophétiquee ", esti-

mé et respecté par le peuple, il " déchi)ffre á l'enfant les rumeurs 

terrestres ".11 

Jamais Omar n'avait vu Comandar debout. Ses 
jambes coupées á la hauteur du genou ( ...) 
les deux moignons ressemblaient par l'épais-
seur et i'aspect á des trongons de colonne. 
L'homme Comandar appartient á cette terre á 
l'égal des arbres épars alentour.12 

Etre pascif, Comandar est fixé á la terre á lacuelle il appartient 

et dont il est représentant. Autour de lui, les fellahs vont voir 

un espoir de salut: 

Omar aui regardait le vieil homme sentait 
autour de lui cette foule, cette contrée, 
invoquées á distance. C'était aueloue chose 
de diffus, d'amical et de. silencieux (...) 
Autour de Comandar, ces hommes vivaient, 
l'espoir les pressait de toutes parts.13 

9.- BONN Charles, Le Rotan Algérien, (p.64) 
10.- MOHAWMED Dib, L'Incendie, (p.13) 

11.- IBID, (p.13) 
12.- IBID, (p.12) 

13.- IBID, (p.65) 
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3. LLS VILILLARDS 

D'autres personnages rénandent leur action bienfaisante sur 

le peuple: les anciens. Porteurs de qualités de sagesse et d'expé-

rience de la vie, ces hommes ont le droit de diriger les leurs 

dans leur chemin á travers le monde extérieur. La vieillesse leur 

donne un rang suppérieur sur les nutres hommes: 

Je suis un vieillard et je pourrais tout me 
permettre; aussi devriez-vous me pardonner. 

Si tu parles des anciens oui: ils ont la sapesse 
et l'expérience:15 

A. LL bLEDIANT 

Le " mendiant ", qui aopara't chez Dib dans Un été africain 

et dans Qui se souvient de la mer, c'est le plus proche de l'enfan-

ce. Considéré par " les bourgeois come par le menu peuple " come 

" le pare de la ville ", le mendiant est aussi le bienfaiteur des 

enfants: 

Pas une fois je ne l'avais vu garder un liará 
de la monnaie ou'il récoltait; n'était-il pas 
le pare de la ville ? I1 apnellait tout de sui-
te les enfants oui le suivaient.16 

Le mendiant est done vénéré comme un " monaroue " par le peuple, 

car il le représente: 

J'examine le vieux mendiant: il se présente 
a mes yeux come l'unité cuí résume cette 
cohue.17 

Mais,.pour le personnape, le mendíant rymbolise plus que ce peuple, 

il est son enfance mame: 

14.- IBID, (n.80) 
15.- IBID, (p.81) 
16.- rSWMIIIED Dib, Qui se souvient de la mer, (p.51) 
17.- IBID, (p.53) 

14 
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Comete le monaroue qu'il est, qu'ii fut...lon 
coeur se gonfle de regrets, en moi des yoix 
s'éveillent: toutes parlent de la mer.10  

B. L'AVCLTRE 

Une autre figure masculine, á la fois mythique et réelle, 

de la vie maghrébine, se révale chez Dib: l'ancatre. 

Dans la vie urbaine de l'Afrique du Nord, l'ancatre ou fon-

dateur est une des figures représentatives de la plus inébranla-

ble tradition. Du point de vue sociologioue, l'encastre n'est oue 

création mythique car la société indigane possIde une superstruc-

ture magique qui l'influence profondement; comme l'explique Frantz 

Fanon: 

L'atmosphére de mythe et de magie, en me 
faisant peur se comporte comme une réali-
té indubitable. En me terrifiant, elle m'in-
tlgre dans les treditions, dans l'histoire 
de ma contrée ou de ma tribu, main dans le 
mame temps elle me rassure, elle me délivre 
un statut d'état civi1.19 

Le peuple opprimé, sans forces réelles contre le dominateur, 

transpose sa réalité sur un plan fantasmaticue, grce aucuel ses 

"forces " vont s'accrottre et posseder un pouvoir supérieur á celles 

du colon. C'est par une mutation dans ses traditions oue le peuple 

ne peut plus concevoir une continuité culturelle entre son passé 

et son présent. Ainsi, il a besoin d'une figure oui le représente 

dans ce qu'il a de plus authentique, oui puisse lui apporter a nou-

veau sa " culture millénaire ". Le mythe de l'ano-etre est done le 

produit d'un besoin de libération. Mais ce personnage représente 

une fonction plus profonde: le retnur 	la mére, á l'espace mater- 

18.- 'BID, (p.52) 
19.-FADiuN Frantz, Les damnés de la terre, (p.21) 
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nel. 

Le double jeu-mythioue et réel- 	poursuit, et l'anc'tre si- 

gnifie dans le contexte réel et histórique la force révolutionnaire 

en qu'ate de son propre patrimoine, car " la révolution n'est telle 

que si elle sait descendre aux profondeurs " paree qu'on doit 

" d'abord renouer avec leur passé et puis s'ouvrir au monde mo-

derne ".20 Chez Dib l'ancatre est dona un Ctre fabuleux qui poss.h-

de une double fonction. Il est le :cuide vers l'espace paternel tant 

de l'enf.g.nt que de l'homme; ainsi que celui qui renvoie l'homme a 
l'espace maternel oú il trouve son identité. 

Le personnage d'El Hadj représente l'ancatre. Il est caracté-

ricé d'abord par son Ree: il est nommé " le vieux El Hadj ", au 

21 repard rayonnant " et á " la voix grave ".Il se trouve toujours 

dans son échoppe, dont les caractéristiques évoquent celles de 

l'espace maternel: l'obscurité et la pénombre. Cette boutique cons-

titue pour le héros de Qui se souvient de la mer le lieu de souve-

nirs: 

J'allais et venais dans l'échoppe tandis 
que l'Ame soulevait des sédiments, des 
roches et des eaux, remontait, m'envahis-
sait come une lourde vague. (p.128) 

Et cette ambiance féminine et maternelle, le héros la retrouve mame 

dans le visare d'El Hadj. I1 devient semblable á celui de Nafissa, 

la feinine de Djamal dans Un été Africain et la femme, du mame nom, 

du personnage-narrateur dans Qui se souvient de la mer: 

Le regard d'El Hadj revenu plus clair m'enve-
loppait (...) son visare se reforma peu a peu, 

20.- I3LRQUL Jaques, cité par Ahmed Taleb Ibrahimi, De la décoloniqa-
tion a la révolution culturelle, (p.23) 

21.- WOHAEXED Dib, Qui se souvient de la mer, (p.97) 
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frémissant dans un halo serein qui m'effraya, 
car sous les traits d'El Hadj se dégagaient 
en filigrane mais visibiement ceux de Nafissa. (p.125) 

A un moment donné, lorsque le personnage entre dans 1'échoppe, il 

croit avoir retrouvé un autre homme: 

Il avait tellement l'air qu'avait Nafissa 
avant de nous quitter que cela m'a surpris. (p180) 

dais l'échoppe, espace oú se meut El Hadj l'encgtre, remplit égale-

ment une double fonction. Lieu oú le personnage retrouve d'anciens 

souvenirs, elle est aussi l'endroit oú se rencontrent les hommes 

pour essayer d'éclaircir le monde oú ils vivent. 

III. LA  VOIX AERIENNE 

Lorsque le pare du narrateur darle Qui se souvient de la mer 

vient de mourir, El Hadj l'aide á affronter le nouvel espace. Au 

moment oú l'enfant comprend ou'il est seu1 pour faire face á la 

réalité, il s'évanouit, El Hadj se trouve auprés de lui ouand il 

se réveille: 

Le lendemain, fiévreux, je fus réveillé (...) 
El Hadj pointa le doigt au-dessus de mon front, 
sa voix s'éleva au loin aérienne: 

l'épreuve la plus grande pour le juste. 
sourit. 

—Vous savez maintenant d'oú vient le mal et 
comment devront Ztre les choses. 

.L'oreille attentive h cette voix bienveillante, 
j'étais surpris par lá découverte que je venais 
de faire, je me suis mis á. genoux: 
--Oui mes yeux se sont dessillés, je vois tout 
autrement (...) Je ne sentais plus á présent le 
besoin de pleurer; j'avnis troilvé l'apaisement. (p.124) 

La force du personnage mythique de liáncgtre est représentée 

par un " regard lumineux ". Ce reFard exnrime la force ou'il pos-

séde nour éclaircir et renandre la connaissance du monde extérieur, 
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ainsi que l'espoir d'un bonheur futur. Le pouvoir magique que 

conserve le personnaFe d'El Hadj I travers les deux romans ci-

tés font " voir clair " le monde auouel l'homme reste exposé: 

Le regard d'El Hadj, devenu plus clair, m'en-
veloppait. I1 rayonne si fort a cet instant, 
que mon ami disparut dans cette lumilre oú je 
pus voir au dela de la simple apparence de cho-
ses.22 

La double fonction de l'ancZtre chez Dib est bien explicite dans 

chacun de deux romans. Dans Un été Africain, El Hadj se présente 

comme le guide dans cet espace aérien; tandis que dans Qui se sou-

vient de la mer il s'aFit de la résurgence du monde ancien, du re-

tour á la m'ere. Ainsi, breque Djamal a compris et senti le monde 

qui l'entoure, un besoin d'auto-réalisation le remplit. Ce désir 

prend un caractlre rituel. Le rZle de son puide, El Hadj, est main-

tenant dé l'aider á éclaircir sa mission sociale: 

n'est pas de mon pouvoir de vous sauver; 
mais je ferais tout pour oue vous preniez 
conscience ¿e votre état. I1 faut que vous 
ayez une idée nette de vos devoirs. 

Dans ce rituel il y a d'abord un but á atteindre: la prise de cons-

cience de Djamal de son róle dans la société. Cependant, pour y par-

venir, il doit traverser diverses épreuves, dont la souffrance ou'il 

subit dans le monde extérieur constitue la plus rude. 

Finalement, son guide lui fait découvrir peu á peu sa fonction 

sociale. La confiance en lui-rAme est un des premiers facteurs im- 

portants qui l'aide sa, atteindre son but . 	le héros se rend 

compte que cette victoire ne pourra -étre atteinte que Dar l'union 

du peuple dans la fraternité. Ici, la scéne du " mendiant " déja 

22.- rli3OHALED Dib, Qui se souvient de la mer, (p.125) 
23.- IhOHAIALI5D Dib, Un été Africain, (p.87) 
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Djamal face au peuple. El Hadj aide le mendiant car il représente 

le peupleaffamé, ainsi que le témoignage le plus proche de la cultu-

re traditionnelle. La fonction du héros serait par conséauent d'aider 

le peuple lui-mame, directement. C'est le sentiment de la - fraternité 

qui fera agir Djamal car elle unit les hommes: 

Ne sommes-vous pas les branches d'une mame 
arbre, les doigts d'une mame main ?24 

La prise de conscience par Djamal de son role se manifeste á traverz 

une " force que d'autres ne possldent pas ".25  Ce pouvoir qu'il sent 

est celui d'aider son prochain et lui donne un espoir " comme un ra-

ye d'une autre vie ou'il pourrait atteindre ": 

Mes efforts doivent s'employer á forcer le mal 
oú ou'il Kit, á aider mon prochain. Ce sera 
lá ma tache. Je travaillerai honnatement, je 
gagnerai mon pain 1 la sueur de mon front. J'exer-
cerai une bonne influence sur mon entourage, pour-
quoi ne me rendrai-je pas utile ?26 

Djamal comprend alors aue-  sa vision du monde est autre: il sait aue 

son r8le est d'agir contre les forces d'aliénation. La voix de Dja-

mal se fait entendre (Ins cet espace agrien et le reconnait consciem-

ment come guide: 

Sans vous, j'aurais été perdu, confesse Djamal.27 

héanmoins, le róle d'El Hadj n'est pas encore fini. Ii doit 

encare aider le personnage de Qui se souvient de la mer á retrouver 

ses propres sources. Cette nouvelle vie ne se manifeste encore dans 

Un été Africain Que par une corte de nostalFie: 

Alors j'en profite pour raver d'une vie belle nui 
s'enveloppe d'un tiede brouillard de nostalgie. (p.162) 

24.- IBID, (p.90) 
25.- IBID, (p.91) 
26.- I81D, (p.91) 
27.- IB1D • (p.93) 
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IV. LE RETOUR A LA MERE 

En descendant, toujours en 
descendant, se découvre l'on-
tologie des valeurs d'Anima. 

G. Bachelard 

Un des éléments symbolioues que les sociétés ont développé á 

travers l'histoire humaihe est celui du mythe de la renovation ri-

tuelle de l'ordre. C'est le renouveau sacramental du Chriet ou le 

" ritornare al principi " de Machiavel, la chute de l'ordre de 

l'existence humaine. Les rites impliquent un " regreesus ad uterum " 

de la Terre-mére. Ce que l'homme cherche est une régénération, une 

renaissnnce 1 une nouvelle manilre de vivre. Mohammed Dib, dans Qui  

se souviant de la mer, propone ce renouvellement de l'existence par 

un " retour aux sources ". Le caractére rituel des événements y est 

également présent, ainsi que dans Un été Africain, et il prend dans 

Qui se souvient de la mer une grande importance. La quite du héros 

est une recherche pour parvenir á une rénovation de l'existence. A 

mesure aue le personnage se rend compte de sa réalité extérieure, 

de ce qu'il appele les " couches superficielles de la ville " et 

qu'il se sent incapable d'arréter le cataclysme qui a arraché le 

peuple á lui-mime, il espire écharper á ces (orces anéantissantee 

en redécouvrant ses sources premiires, qui constituent le monde 

heureux, souhaité. Cet espoir s'apruie sur un autre cataclysme qui 

pourra les y reprojeter. 

La fonction du cuide El Hadj, l'ancétre, est celle de conduire 

le héros dans son " retour á la mére ", dans ce monde représenté par 

la ville du sous sol ". C'est pendant son enfance que le narrateur 

découvre les premilres manifestations de ce monde heureux. Gargon 
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mélancolioue, il réve de son " double mystérieux " oui apparait á 

la terrase de la maison paternelle, et dont " l'arrivée eut quel- 

que chose d'un bondissement comme s'il se trouvait lá depuis long- 

temps ". 

L'enfant rúveur, tel oue Gaston Bachelard le décrit, est seul 

et il vit dans le monde heureux de sa réverie. Lorsque le " double 

mystérieux " disparait, le nouvel horizon qui se révéle est composé 

" d'un feu sombre qui couvait encore " et dont " le charme se prolon- 

geait étrangement, mais disparus, les bois, les colines, les sour- 

ces... du caté oú le soleil s'était abimé: il n'y avait qu'une mer 

en suspens..." (p.75) 

Cependant, l'enfance finit á la mort du plise du garson. Alore 

il acquiert des responsabilités d'homme et ce monde heureux ne pourra 

plus se rnanifester á lui; 	ne l'atteindra que par l'aide de son 

guille 	Hadj. Celui-ci est le seul á comprendre, car la connaissan-

ce et la paix de ce monde rendent la tranquillité d'áme á celui qui 

le connait. De cette fagon, El Hadj face aux événements de la ville 

de surface reste " paisible " et " regarde tranquillement dehors. 

n'a mame pas l'air de s'intéresser Z1. la conversation, come si des 

événements de ce genre, il en avait vu tous les jours. " (p.48) Le 

passage á la " ville de sous-sol " est le but principal a atteindre, 

mais ce but comporte le " secret " d'Ei Hadj, c'est-a-dire, la com-

pléte destruction óe la ville. 

Alors, le narrateur doit subir les épreuves les plus rigou-

reuses oui lui feront acouérir une nnuvelle modalité d'atre. C'est 

une renaissance symbolioue oui signale une étaue supérieure de la 

vie. Cependant, pour la réalisation de son but, le héros doit retrou- 
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ver en lui ses vraies racines en revenant á la pureté de l'enfance, 

symbolisée chez Dib par la rose. C'est ainsi que Nafissa, femme du 

personnage, symbole de la maternité, lui donne la fleur: 

Quelque chose de doux m'arr6te: c'est Nafissa. 
Je discerne d'abord son sourire dans l'obscuri-
té, ensuite une rose, brillante. Elle la porte 
au-dessus de l'oreille, la fleur scintille avec 
force. (p.140) 

Mais le rSle de la femme en tent que représentation de la m'ére va 

bientSt finir et Nafissa ne laisse au nersonnage que la rose come 

le seul signe du monde ou'elle évooue: 

Nafissa ne reviendra plus (...) Mes derniers 
dovtes, si j'en conservais encore m'étaient 
enlevées. Je comnris alors nourouoi elle 
m'avait remis la rose, ce matin: elle le ea-
vait déjá. (p.167) 

Face aux deux cités, le héros aper2oit la rose que Nafissa lui a 

donnée pour nouvoir rentrer dans la " ville du sous-sol ". Le ri-

tuel final cue le nersonnage doit suivre pour rentrer cette ville, 

se réalise dans l'échoppe dlE1 Hadj. Celle-el, á l'arrivée du héros 

est remplie d'hommes qui remontent de la ville du sous-sol et le 

role d'El Hadj lui apparalt clairement: 

--Lui ( El Hadj ) qui m'en avait jamais ríen 
révélé il fit 	lors comme s'il efit de tout 
temes partagé son secret avec moi. Je tremblais 
de joie et de terreur á la fois, j'adressai une 
pensée reconnaissante a Nafissa (...) 
J'écoutais ces mots quand une chose me foudroya: 
la rose de Nafissa dans ma main. Je contemplais 
son rayonnement et un sentiment de sécurité ineffa- 
ble me pénétrait. (p.180-181) 

Tandis que le rituel final s'accomplit, les villes de surface com- 

menceilt 	á exploser l'une aprés l'autre. Le héroe décrit finale-

ment le cataclysme qui a détruit la " ville de surface ": 
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Explosant l'une anrés l'autre, les nouvelles 
constructions sautérent jusqu'l la derniére 
et aussitat aprés les murs se disloquérent, 
tombérent; la ville était morte, les habitants 
restant au milieu des ruines tele des arbres 
desséchés dans l'attitude oú le cataclysme 
les avait surpris, jusqu'l l'arrivée de la mer 
dont le tumulte s'entendait depuis longtemps, 
qui les recouvrit rapidement du bercement de 
ses vagues. (p.187) 

Dans ce dernier passage Dib décrit d'une maniére symbolique la fin 

d'un monde pour la renaissance d'un nutre. La destruction par le 

chaos de ce qui était établi ( nouvelles constructions, murs ) est 

la fin de la " ville étrangére ". C'est la mort qui précéde é la 

rénovation du monde extérieur que Dib évoque travers l'image de 

le " mer ", dont ses caractéristiques ( paix et tranquillité ) s'im—

posent au monde nouveau. Ainsi les personnages de Dib restent comete 

des " arbres desséchés ", ils seront renouvelés quand la mer arrivera 

a les couvrir du " bercement de ses vagues ". 



DEUXIEME PARTIE 

LES VISIONS ONIRIQUES 
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Dans les romans de la deuxilme période, Dib présente une 

nouvelle perspective de l'espace extérieur. A la différence de la.  

Trilogie Algérie, il est décrit come chronologioue et linéaire, oú 

les personnages, dénersonralisés, sont saisis par un sentiment de 

frustration, l'espace que décrit Dib dans cette nouvelle période est 

présenté sous une forme plus angoissnnte, á trnvere des " visions 

oniriques ". Celles-ci sont alors considéréee, comete les projections 

d'un univers concret duns le domaine du " cauchemar ". 

CHAPITRk I  

LA VILLL ETRANGLRE 

La " Ville " se révéle comme un esrace d'aliénation pour le 

colonisé chez Dib et en général dans la littérature maghrébine d'ex-

nression frangaise. Du point de vue sociologique, Frantz Fanon mon-

tre que la ville du colon.et celle du colonisé s'opposent: 

La ville du colon est une ville en dux., toute 
en pierre et de fer. C'est une ville illuminée, 
asphaltée, oh les noubelles regorgent toujours 
de restes inconnus, jamais vue, mlme oas rIvés 
(...) La ville du colonisé est une ville affa-
mée de pain, de viande, de chaussures, de char-
bon, de lumilre.1  

Ville étrangére et froide, elle est aussi cité de lumilres et nara- 

dis rIvé, csr " le reeard oue le colonisé jette sur la ville du co- 
2 

lon est un repard de luxure, un reprd d'envie ". Chez Dib se mani- 

1.- FAI..0 Frantz, op. cit, (o.t) 

2.- 181D, (o.1') 
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festent dono ces óeux conceotions de le ville. Four l'enfant Omar. 

celle-ci était un monde étranger, et il y souffreit " non rarce 

ou'il était un enfant meis narre ou'il était jeté dans un univers 

qui ce dispensait de sa nrésence ".3  Dans cette ville, oix apissent 

des puiss,,nces obscures " 4, le personnape se sent en danper; elle 

se métamorphose en une " enceinte maudite ".5 

Les rapports des nersonnages avec la ville sont nrésentés á 

travers une image oue Dib emprunte á la mythologie classioue: Le 

Labyrinthe. La ctructure meme de la ville évooue le labyrinthe 

classicue " tellement torteux, avec ses tordus passages, ses ruelles 

sans sortie et ses faux retours, qu'aucun homme, dedans, pouvait en 

sortir sant! aide. A l'intérieur se cachait le minotaure, á l'affat 

de ses victimes nour les dévorer " 6. Dans ces conditions, le " re-

tour aux sources " dont on a rerlé dans les chanitres orécédents, 

constitue le fil d'Ariane oui nermet aux nersonnapes de sortir du 

labyrinthe. L'ordre de la vílle dans Cui se souvient de la mer est: 

un enchevetrement de boyaux creusés dans le 
basalte sur nlusieurs étares, avec quelouee 
fentes seulement sur l'air libre mais ou'il 
est fort difficile de repérer (...) En effet, 
soimes-nous plus qu'un dédsle á l'intérieur 
d'un cutre déd:le á présent, abstraction fai-
te de la faculté que nous r•vons de nous dé-
nlacer ? (n.24) 

3.- MUR AWkED Dib, La Grande V;d_son, In.115) 
4.- 'BID, (p.116) 
5.- I31D, (p.le0) 
b.- COTTREL Leonard, El Toro de h.inos, (1.147) " Tan tortuoso era 

este laberinto, c,.111 sus retorcidos nasajes, callejones sin sa-
lida y vueltas falsos, que ninpún hmbre, una vez dentro, no-
dia salir sin ayuda. Y en el interior r,e escondía el minotauro 
asechando a sus víctimas rara devorarlas ". 
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Le labyrinthe, d'aprés Gaston Bachelard, reut se ranporter 

aussi bien á la vie nocturne qu'á la vie éveillée " et naturelle-

ment, tout ce que la vie claire nous enseigne nous masque des réa-

lités onirioues nrofondes "7. Dib situe son labyrinthe dans ce der-

nier espace oú toutes les aneoisses et les forces anéantissantes 

vont gtre représentées par des symboles cui prennent forme dans 

cette vie nocturne, dans l'esnace oririque du cauchemar. Chez Dib, 

le labyrinthe est animé d'un mouvement qui cause le malaise chez les 

nersonnages; les images y ont lee eualitén de la dureté, de la froi-

deur et de la pétrification. Ces imaFes labyrinthicues sont évoquées 

chez Dib á travern diverses " villes ": la " Ville de niérre ", la 

" Ville d'air ", la " Ville dévoreuse ", la " Ville des takas ". 

Elles anpartiennent toutes á un autre monde, étranger aux personna-

ges. 

1. LA VILLE DE PIERRE 

Telle que la congoit le personnage de Cui se souvient de la 

mer, la " Ville de pierre " est une ville hostile, comnosée d'élé-

ments nétrifiés come la pierre ou les statues Qui y habitent, ol 

la " vie soudairiement susnendue, est l'instant mame de la Mort, un 

instant oui ne veut*nas s'écouler, oui nerpétue son effroi et cui 

en immobilisant tout, n'annorte nas le renos " 8  

Gaston Bachelard a donné le nom de " Comnlexe de M éduse " á 

cette " volonté nétrifiante ". La concention .éme ce la lVort va 

différer de celle ouc nous avons déjá analysée dan:' l'oeuvre de 

Dib. C'est une opnosition entre deux nuits, de la vie et de la 

7.- BAC»ELARD G., La Terre et les rlveries du renos, (p.210) 
8.- BACHLLAdD G., La Terre et les rénveries  de la volonté, (p.210) 
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mort. 

De la " nuit pétrifiante " se dégage toute un série de mé- 

taphores sur la ville de pierre: 

La ville s'était noyée dans le basalte ou plum 
exactement, le basalte l'avait recouverte (...) 

un crépuscule de pierres s'abat sur la ville (...) 
nous ne connaissons que la sache, la mortelle 
attente d'un.monde de pierre.9 

Chez Dib l'élément pétrifié, la pierre, acquiert des pouvoirs 

pétrifiants. A cause de leur souffrance dans la ville, les personna-

ges s'enferment dans la pierre ou, en revanche, elle les saisit; 

c'est-l-tire que " le pote nous fait vivre en aueloue manilre le 

passage de la substance encore libre á la figure pétrifiée " 10  

Certains personnages s'enferment volontairement dans la pierre: 

je me faisais volontairement pierre, c'était 
la meilleure fagon de lutter contre cette 
esplce de mort.I1 

Le narrateur de Qui se souvient de la mer, abandoné de sa femme, 

échappe ainsi á la souffrance: 

Je ne sentais rien. Je m'enfongaie dans une 
inertie de pierre et épelais tous les noms 
de Nafissa. Je n'éprouvais plus rien. (p.168) 

C'est parfois la pierre elle mame qui saisit lee personnages: 

Je fis un pas, une tonne de pierre sur les 
&paules. Rage, humiliation. J'ai toujours 
méprisé cette matiére inerte qui n'attend 
de vous qu'une seconde d'inattention pour 
s'appropier de votre forme.12 

La voix mame des personnapes, ainsi que leure mote, sortent eous 

forme de pierre, lorsqu'elle les prend: 

9.- MOHAMYED Dib, Qui me souvient de la mer, (p.18,109 et 114) 
10.- BACHELARD G., La Terre et les réveriem de la volonté, (p.225) 
11.- MOHAMMED Dib, Qui se souvient de la mer, (p.20) 
12.- IblDp (p.26) Cf. également pp. 24,29,43 et 118. 



50 

Les mots ne me sortpient plus. Forcément, mon 
posier n'était plus apte á former des sons 
mais exclusivement des pierres.13  

L'état de nierre constitue alors, pour les personnages, une 

sorte de protection contre l'anéantissement au'ils subissent dans 

ce monde hostile. 

Cette " ville cie pierre " est évoauée aussi á travers une 

relation synomymique entre les mots " ville " et " mur ". Symboles 

de l'espace extérieur, les " murs " de la " ville ancienne " se 

sont ébranlés pour en édifier une autre: 

Ensuite les murs se déplacérent nuis se repla-
cérent autour de nous snnr tenir compte de I'ali-
gnement ancien...14 

Dib montre ainsi le chanpement de structure de la ville: 

auparavant traditionnelle et familiére; elle devient étranpére 

et labyrinthique. 

Les murs, ou la ville, devenus hostiles, font partie du monde 

étranper, du " monde des autres ". Le labyrinthe de la ville est 

alors formé par le constant mouvement des murs " complices et enne-

mis " qui épare le personnage: 

A certains endroits, les murs s'éloignent 
come devant un r?ve, pour me saisir, aprls 
un détour, dans un étranglement. Ile sévis-
sent sana loi, sans regles, sanas humanité.15 

1t l'on peut mettre en évidence toute une série de métanhores expri-

mant l'hostilité des murs: 

Nous étions prgts á affronter la sourrioise rep-
tation des murs.16  

13.- IBID, (p.19) Ct. aussi pp. 20,100 et 110. 
14.- IBID, (p.18) 
15.- IBID, (p.158) 
lb.- 'BID, (p.23) 
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Certains jours, lec murs eux-mImes, s'enroulent 
autour des snectateurs, en canturent le plum 
possible et les refoulent cans ménarements au 
fond d'un cul-de-slIc.17 

Les murs refoulent la population (...) Pendant 
qu'ilsvomiesent les gens d'un c¿ité, ils les 
enveloppent de l'autre.18 

Le"retour aux sources " est tresoue imnossible pour le per-

eonnage de Cui se souvient de la mer cgr les murs l'emnIchent. Lors-

que le nersonnage nrend conscience de la situation du monde extérieur 

et ou'il sait qu'il y a encore des :secrete de ce monde-ci cui lui 

seront révélés, il sent les murs se rejoindre derrilre lui: 

...come si, devant mes intentions, ils 
essayaiert de me tenir en échec, de faire 
en corte que ce retour devienne á jamais 
impossible.19 

L'élément capable de combattre directement la pierre est l'Eau. 

La " ville de pierre ft s'oppose done au monde maternel évoqué par 

la mer: 

L'ordre régnait (...) Les gens cloninaient en 
silence, á pas prueents. Je sentais ce cui leur 
manouait: la présence de la mer.20 

La Mer et la mere ont la force de revivifier les hommes tom-

bés en état de " pierre ". Ainsi, lorsoue le prrateur de Qui se  

souvient de lp mer rencontre les " figurines de pierre " sur la Pla-

ge, il croit possible leur résurréction si nafissa leur donase la 

chaleur humaine: 

-- Tu ne 	vais done nourcuoi nortais ces 
statues ? Dis-je avec humilité. 

Tu voulais rue je leur re,. onne de la vie 
et je les réchauffe sur mon ein, de mon 
souffle...21 

17.- IBIL, (p.96) 
18.- It3ID, (p.130) 
19.- Ii3ID, (p.171) 
20.- LnD, (n.114) 
21.- IBID, (p.162) 
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C'est la mer qui aura raison de ces murs; alors le personnage 

pourra rentrer á la " ville du sous-sol ", licu oú il retrouvera 

ses nrorres sources, et la naix: 

Deux nutres déflagations secoulrent la rue, 
suivies d'une troisilme, et ll-dessus se dé-
chaina ce grondement du fin du monde. La mer! 
Elle revenait dans un rire vertipineux; les 
murs se renoulrent, gissant á toute vitesse, 
et d'un coup, se cnbrIrent, (...) l'obscurité 
se remplit de prIlons de feu aui hurlaient en 
parcourant les paleries; des Dans de murs écla-
taient comme du verre; d'autres fondaient et 
s'affaient doucement.22 

2. LA VILLE NOVA 

Dans C¿ui se souvient de la mer, le narrateur décrit done un 

monde étranger qui arrive á aliéner et á anéantir le sien; cepen-

dant, dans Cours sur la rive sauvage le héros Iven Zohar parcourt 

un autre monde éloigné dans l'espace et dans le temps de sa ville 

natale: la " Ville Nova ". Dans ce nouveau monde de sa femme 

le héros s'y sent comme " hors du monde 	eentiment ou'il n'a érrou- 

vé nulle part: 

Aucun mot ne raurait rendre ce rue j'énrouvnis 
au milieu de cet isolement. Je vérifiais combien 
l'on neut Itre un passnnt, un étranger en certains 
lieux.23 

I.ais lorsque ce sentiment d'étranpeté sinccroit, il se sent Dour-

suivi par les imbitants " d'une ville cui s'était desemnlie comme 

pour ( le ) chasser " 24. L'opponition entre les Ceux mondes, eelui 

22.- 13ID, (p.182) 
23.- i-OHAid,ED Lib, Cours sur la rive sauvape,  (r.97) 
24.- 131L, (r.9E) 
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du héros et celui ce Jadia, est tellement frarpante que, isolés 

l'un de l'sutre, ils seLsblent 1.6 researder " d'un versant á l'autre 

ce l'univers " 25  

Comme la " ville de nierre ", cette " ville nova " rappelle 

la structure labyrinthicue oui caractérise cet espace étrenFer. Elle 

est composée nar: 

un systlme de ponts cculisssnts, de charnentes, 
d'échafaudages (...) I1' se déroulsient, se re-
joiunaient, se soudnient ensemble. Puis ils se 
sépareient. Ils s'entrelagaient ¿e nouveau pour 
cessiner dans l'espace les artes d'une architec-
ture arachnéenne. (...) Des brns, des nervures 
FrIles et dures se développaient sans arr6st sur 
les bátiments... 26  

Les rarports entre le personnelse et la " ville nova " sont 

él7element hostiles. Dans cette ville dévoreuse réFne la nuit mor-

telle et vide: 

Une opaoue marée naissait de la confusion des 
deux cités dont l'une enFloutissait l'autre (...) 
Elle était retourné 1 une cutre nuit, selle, vo-
rece, de l'invasion. 27 

au point Qu'elle devient un véritpble enfer: 

Je voyais bien oue je me trouvpis dens un enfer 
et cela nesaffectait plus (...) Partout m'atten-
daient le rsáme Frestecle, les fi r. es blocs FrisP-
tres et incandescents. 2° 

Le souvenir d'une " ville dévastée ", enFloutie nar la " ville 

dévoreuse ", est évocué dsns Cours sur la rive seuvape.  Cette ville- 

l3. renrésente nour le héros 	ville nstale, son progre reuple et 

Sr vrpie culture, ou'il voit détruite nsr le msnne étrsnFer: 

25.- I3ID, 
26.- 13IL, 
27.- IBID, 
28.- 13ID, 

(r.123) 
(c.111.- -119) 
(r.2r-29) 
(s.11E') 
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En lieu et place du mystérieux et splendide 
tracé dont le coucher du soleil avait encore 
am2lifié l'étendue, renforcé l'attrsit, na-20  
quit une ville. Une ville dévastée, béante. 

Les habitante de cette " ville dévoreuse ", les " takas " 

et les " vorasoues ", deshumanisés, ont les mames caractéristiques 

que la ville étrangére: hostilité et dureté. Ces figures étrangéres 

se metamorphosent soit en animaux, soit en ?tres humains: 

Ils se faisaient branchages, racines, se muaient 
sana transition en hommes-moutons, femmes-girafes, 
enfante-alligators, dieux-avions, anges fusées. 
Et de nouveau en femme-femme et hommes-hommem. 
Prolifération, combat, désordre.30 

Le héroe reconnait ainsi les ?tres qui ont envahi sa ville: 

Ils étaient des étrangers, des indésirables, 
lá-bas. Moi, ici je me trouvais chez eux. 
Toute l'abomination nassée me remonta á la 
memoire.31  

3. LA VILLE LE LUX1ERLS 

Malgré son action malveillante, la " ville étrangére " est 

aussi " espace fascinant ". C'est dans Qui se souvient de la mer 

et dans Cours sur la rive sauvage qu'apparait ce double aspect de 

la ville á la fois hostile et éblouissante. Par exemple, lors de 

la construction d'une nouvelle ville " au coeur " de " l'ancienne 

ville "; le héros se laisse nrendre au charme: 

29.- IBID, (p.134) 
30.- IBID, (p.122) 
31.- It3ID, (p.121) 
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A cet instant nrécis, une autre ville s'échs-
fauda au coeur de l'ancienne, dressant ses 
échelles dan- un avide silence et ses fInetres 
de haut en bas des étapes refletérent aussítót 
une lumiére indiscible.32 

Deux mondes sont en opposition: le " monde ancien ", répne de 

l'obscurité, des ténébres et la " ville étranplre" espace de lu-

milres. Lorsque le héros parle du monde auquel appartient Radia, 

femme étrangére, ii dit: 

Le monde oú tu veux me conduire —et du bras 
je lui montre la cité noyée de lumilres --
n'est Das fait pour moi.33 

Pourtant, la ville exerce une grande attirance, mame de loin, sur 

le héros qui ne reut Das écharrer a son nouvoir a la foil maléfioue 

et éblouissant: 

Plus vous regardez ces forteresses, plus 
vous vous laissez pénétrer par le rayonne-
ment qui émane d'elles, et tous vos tour-
ments semblent s'évanouir. Est-ce lá aue 
git le secret de cette attirance que de nom-
breux habitarits ont payé de leur vie ? 34 

Dans Cours sur la rive sauvape apparait une nouvelle ville, 

baptisée la " ville du soleil ", " acintillante ici, crayeuse lá, 

opaline ailleurs 	Qui " provoouait une sensation d'insupportable 

chatoiement ".35  Remarauons que ces mots: " lumiére " ou " rayonne-

ment " désignent dans cette oeuvre tantót la " ville ", tantót la 

" femme ". lit la cité sera ferirr.e en méme temns, nossédant nar con-

sénuent r'es carnctéristiques nronrewent humaines: 

La ville el„t l'nir c t 	.urire éniFmaticuement(...) 
Cettc ville était authentic,uement femme. 36 

32.- 1,UHAIII..1,D 1)15, cui 	e (:uvient 	mer, (n.56) 

35.- 10HhLWitiD Dib, Cours sur la rive  
36.- IBID, (p.106-107) 

33._ 	V»iAI• h..LI, Iiib , Courr :11r ln rive suv5!re, 
34.- h:ONAkkED Dib, (-„ui ve !:ouvient Ce 1n rr.er, (p.iO4-105) 

(T".7') 
(r.°7) 
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Identifiée á Radia, cette ville la renrésente. Ne nouvant attein-

dre sa femme, le héros sert aussi que la ville demeure pour lui 

" une chose lointaine ". Mame les habitants de cette ville poseldent 

l'allure de Radia: 

Une sorte d'aurore brilla, balayant soudain 
toute la longueur de l'avenue,et Radia, puim 
deux Radia, puis dix, cent, plusieurs centai-
nes de Radia surFirent et jalonérent la pro-
fondeur de cette artére. Elles peuplérent la 
ville entilre. 37 

Le mot " lumiére ", lorsqu'il se refére 1 la ville, reste 

done chez Dib un mot ambivalent. I1 représente d'une part l'éblouis-

sement ñu colonicé force: la cité du colon et, d'autre part le monde 

de la femme en tant qu'Ztre d'amour. 

4. LA VILL.e DL' VE:\T 

Dans C.ui ee souvient de la mer, l'exnression " ville du vent " 

se refére 	une autre 	la ville étranFére. Dib éta- 

blit une relation entre c':eux esnacee diffJ:rents: la " ville óu sous-

sol " annelée également " les rrofondeurs " ( esrace m2ternel ), et 

la " ville du vent " ( l'esnace paternel ). 

La vie da.ns la " ville du vent " s'offre continuellement, mais 

se dissout et 	dérobe continuellement ". Cenendant, l'air, co=e 

l'eau, rosse une nmbi.vnlence: " i1 e!-1. douceur et violence, rureté 
.58 

et délire " avec une " roubl¿ 2rdeur d'ertructrice et revivifinnte ". 

37.- IBID, (p.108) 
38.- 13ike;LLLA:i1) G., L'Air et les 	(n.265) 



57 
Le vent reorésente alors cette manifestation anéantissante de l'air. 

Cet élément " s'attache mal 1 une psychologie aérienne " car " l'air 

violent, le vent furieux est symbole Ce la collre pure, de la collre 

sans objet.39 Chez Dib, cette violence du vent sur la " ville des 

profondeurs " signifie alors destruction: 

Le mame vent continue á souffler et, aprés 
trois jours ,la ville en sort complétement 
desséchée.40  

Le mouvement du vent, tel un tourbillon, détruit la ville; mais 

prélude également une renaissance. Tourbillon créateur, il est 

principe de vie et de violence. La ville détruite, ii s'encons-

truira une nouvelle; d'oú le caractére vivifiant du vent. Cette 

force créatrice, ce nouveau jour, devra alors s'annoncer dans un 

" chant de coa ": 

...quand la ville dresse au-dessus des eaux 
une main de naufragée, quand elle nousse des 
chants de coq!41 

De cette fagon, Dib symbolise á travers ces ville étrangéres 

le changement d'une etructure traditionnelle á une nouvelle forme 

de vie oú régne la violence, l'aliénation, l'angoisse et prorose, 

en méme temps, un autre changement á travers sa destruction. 

39.- IBID, (p.25) 
40.- MOHAMMED Dib, Qui se souvient de la mer, (p.112) 
41.- Ii3ID,  (p.135) 
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CHAPITRE  

STRUCTURE SOCIALL 

Les images oniriques présentées mar Dib á travers les romans 

de sa deuxiéme période, expriment une nouvelle vision du monde ex-

térieur. La violence de la guerre y est mrésente, mais pour Dib la 

reconstruction historique des événements n'est plus satisfaisante. 

La nouvelle maniére de son écriture, qui caractérise cette période, 

et dont on trouve les premiéres manifestations dans Qui se souvient  

de la mer est pour lui " moins la mise en application d'une théorie 

précongue, que le résultat d'une intuition et d'un besoin qui n'avait 

ni forme ni nom avant que le livre ne fut commencé "1. Dib exprime 

alors par ces vísions oniriques toute la violence d'une guerre qui 

n'a pas de temps historique, car " le caractére illimité de l'horreur 

n'a pas ni temps ni forme "2. Dib, se réferant á Picasso, cherche 

mieux comnrendre son princine de création: 

Revenons á Guernica: pas un élément réaliste 
dans ce tableau --ni sang, ni cadavres-- et 
cependant;l n'y a rien qui exprime autant 
l'horreur. 

De la mame fagon, Dib intégre les éléments de sa description dans 

une ambiance hostile et un cadre hideux. I1 décrit la construction 

d'une société qui nait, prolifére et finalement meurt. I1 nrésente 

dans Qui se souvient de la mer la descrirtion d'une structure imno- 

sée á une société ( la coloni::ation ) et le passage a une autre oui 

rerrnet la renaissnce d'un peunle. La guerre, alors, n'est plus en- 

1.- MuAid,LD Dib, Qui se souvient Ce la mer, (p.11-.:9) 
2.- IdID, (r.189) 
3.- 'BID, (n.190) 
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tendue sous une forme concréte, liée au tempe historique de l'Al-

gérie. La vision du temps que Dib propose est plus dynamique, car 

elle peut plonger dans toutes directions du temps: passé, présent 

et futur. 

Deux niveaux sociaux se présentent dans Qui se souvient de  

la mer: le monde étranger ou la " ville des autres " et les " cou-

ches nrofondes de la cité " ou le monde du colonisé. La relation 

entre le héros et la ville manifeste aussi un dynamisme compléxe 

travers une constante transformation de l'espace et une déperson-

nalisation de l'homme. Les tres qui habitent dans la ville étran-

gére vont prendre des dimentiom inhumaines. Ces manifestations 

d'une imagination poétioue assez poussée chez l'écrivain, révélent 

aussi l'agressivité de l'étranger envers le colonisé.4  Ainsi s'ex-

pliouent les " iriaces " ou la " violence dans l'air "; les " spy-

rovirs " ou la " violence du feu "; les minotaures et d'autres 

figures dont le role nrend une importance particuliére en accord 

avec leur action dans le monde auouel ils appartiennent. La hiérar-

chie qui les divise leur donase une fonction précise á l'intérieur 

de leur société. Ainsi, le pouvoir suprIme qui commande la " ville 

étrangére " est le Phénix. Cependant, c'est le " minotaure " nui 

est le symbole le plus représentatif de l'agressivité et de la vio-

lence dais ce monde étranger, il symbolise le systéme de repression 

coloniale. Dib renrend cette figure mythologicue nour exprimer 

dans ce catire de guerre une des forces anéantissantes de la ville. 

Ainsi, le minotaure est la " sentinelle " et conserve 'I travers le 

roman de Qui se souvient de la mer les caractéristioues essentielles 

4.- Cf. FANOU Frantz, on. cit. (p.20) 



60 

de la violence: 

Un minotaure se découra devant la porte, lance 
flammes en avant, passa dans un sifflement, puis 
un deuxilme minotaure, exacternent á la meme pla-
ce, qui disnarut dans un sifflement identique. 
Puis un troisreme...5 

Une autre force de répression est celle qui constituent les 

" oiseaux Fuerriers " ou.:1  iriaces ". Bien qué, par leur rafe, ils 

appartiennent aux gens de la " ville ancienne ", au monde du colo-

nicé, ils sont au service de l'étranger. C'est á travers leurs mou-

vements que les iriaces montrent leur fureur. Oiseaux " inaccessi-

bles á l'amitié ", ils " se font inflexible reflet de cette violen-

ce dans le ciel ".6 

D'autres formes d'oopression habitent la ville. Il y a aussi 

les " sDyrovirs " qui semblent étre des " rafales de feu ": 

Il en passait partout dans l'air, ils se 
suiVaient sans arrét, filaient tels des 
météores, freinaient brutalement p9ur re-
démarrer aussit8t. En hurlant en meme 
temns.7  

Dib passe ainsi du " symbolisme intérieur " du Feu, présenté á 

travers l'identification " Femme-Flamme " au " symbolisme exté-

rieur " du Feu, oú le héros de Qui se souvient de la mer subit 

une expérience si frappante et pathétique du Feu destructeur, 

lié á la collre. L'approche de cette sorte de " rafale de feu " 

menagante, est mortelle et prélude á la destruction. 

Enfin, le peuple étranger, les passants de touS les jours, 

5.- MOHAYIED Dib, Qui se souvient de la mer, (p.10) et aussi pp.11 
18 et 46. 

6.- 13ID, (p.134) 

7.- IBID, (p.100) 
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sont présentés par des tres sans áme, insensibles: dans la rue 

" des silhouettes passient et repassaient doucereuses, páles "8 

Mais la continuité temporelle est donné par la multiplica-

tion des constructions de la ville étranplre. Cette nroliferation 

constitue une des anpoisses les plus obsédantes du héros face 

á l'invasion étranpáre. Ainsi, au moment de la colonisation, oú 

les constructions commengaient á se multiplier, le héros se deman- 

dait " d'oú venait cette mystérieume terreur énarse dans l'air ?(p.546) 

Les mécanismes anéantissants de la nouvelle ville oui enplpu-

tissent brutalement les personnapes, ainsi oue le nouvel esnace' 

auquel ils restent exnosés, produisent un sentiment de " vide " 

chez eux. Cette conception Ce l'esppce est celle ce l'espace inha- 
. 

bitable, ou repne le chaos. La vie est alors problematioue, danpe- 

reuse et angoissante nour les pereonnages; c'est le lieu oú " tou-

tes cortes de surprises sanglantes sont nossibles " (p.17). 

Par conslouent, au moment Ce ln libération du neunle, de la 

réaction de celui-ci-  contre 1P nouvelle société étranFlre, ces 

bAtiments sont dltruits: 

Le feu dévore si bien les murs 	la ville 
( roux et jaunes rde'lés sur le bleu du vide ) 
qu'elle n'en aura nos .nour longtemps. (p.178) 

De cette fágon Dib attribue au Feu un nrincire de vie, ou ces 

les de feu ", les " snyrovirs " ne sont que cette " Ekpyrosis 

qui est " réabsorntion totale, nuis recréation eu Cosmos ".9  

rnfn- 

8.- IziID, (p.9) 

9.- TUZLT Héléne, Le Cosmos et l'Imapin?tion, (p.479) 
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La fin. óes constructions signifie alors la fin de 	ville 

étranglre, dans le cataclysme nroduit par la mer. Dib intlgre 

ainsi dl-Ins un catire de cauchemar arocalyntioue et poétioue, non 

seulement une Fuerre historique bien définie, mais aussi une dénon—

ciation de rortée universellel en présentant toute orpression, come 

vouée nécessairement á l'échec. 
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CONCIUSION 

L'étude des structures profoncRes de. l'imaginaire, présentée 

dans ce travail, nous a permis de dévoiler une reconstruction ori-

ginale, profondément poétique, d'un espace intime, mais aussi 

d'un espace extérieur, oú.l'idéologie d'un discours social ne peut 

pas étre ignorée. L'oeuvre romanesoue de Dib se présente dans cette 

étude come un essai de reconstitution du présent et du passé dans 

l'histoire de l'Algérie á travers des images et des " visions " 

oniriques. 

Nous avons essayé de mettre en évidence un fonctionnement 

paralléle du discours poétioue et du discours social qui révélent 

deux structures: l'une imaginaire, l'autre réelle, qui se distin-

guent, mais ne s'opposent pas. 

La premilre partie a été consacrée a une étude bachelardienne 

de la poétioue de la rZverie. Les images primordiales nous ont 

montré le souvenir d'un passé, refuge des personnages, face á un 

présent qui ne les satisfait plus. La terre, la Mer, la Nuit, per-

sonifiées par la Femme, sont des éléments de la nature qui équi-

librent l'homme avec son espace extérieur, elles le renvoient a 

un espace intérieur oú il trouve sa personnalité et la paix. Le 

double caractére ( a la fois vivifiant et destructif ) des éléments 

de la nature, fait surgir un espoir de libération de l'homme et 

de renovation du monde. 

Profondément identifiée a la nature, la Femme joue un r8le 

assez important dans ce désir de libération. Elle conduit l'hom- 
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me vers ses propres sources. Cependant, la liberté á travers 

l'amour que Dib a proposée, ne peut.pas se réaliser lorsru'il 

s'agit d'une femme étrangére, qui appartient au monde du coloni-

sateur; celle-ci ne peut pas réconcilier l'homme avec sa propre 

nature. Cette altérité augmente lorsrue les événements sont situés 

dans un temps historique ( la. Guerre d'Indepéndance ) et un espace 

concret ( la ville du colon ) qui révélent l'éloignemént de deux 

cultures différentes. 

On apergoit alors une dynamique interne dans l'oeuvre de 

Dib, oú l'alternance des éléments fondamentaux et des images arché-

typales des guides, situées dans ce ou'on a appellé " l'Espace Pa-

ternel ", accomplit une fonction spécifidue dans la narration. Dans 

ce dernier espace, les personnages prennent conscience de la réa-

lité extérieure et luttent pour trnnsformer leur société. 

Mais la Guerre r'Algérie, avec la violence qu'elle apporte, 

a atteint chez Dib le niv¿au le plus haut come expression de 

l'horreur 1 trsvers des " visions onirirues ". De cette fagon, les 

éléments que Dib a employés dans ra description se sont intégrés 

au climat d'angoisse, d'aliénation et de destruction de la ville 

étrangére. La technieue descriptive dévoile la structure d'une 

société menagante: la cité coloniale et Ea mort violente. Les élé-

ments symbolicues sont done en rnrport avec l'événement historinue: 

la Colonisation, la Guerre, et la libération de l'AlFérie. 
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L'UNIVERSALITE 

L'oeuvre de Dib fait preuve d'une grande richesse créatrice. 

Pour lui, la tache de l'écrivain était de décrire, d'abord, les 

structures et les situations particulilres de son peuple. Cepen-

dant, dans sa description, Dib dépasse le simple témoignage de sa 

société, en exprimant les problémes les plus actuels cuí_ affectent 

son pays, et en révélant une signification plus profonde, liée á 

une vision plus ample du monde: celle du Cosmos. 

C'est,alors, aux images et métaphores de refléter cette vi-

sion cosmicue " qui fait appel en l'homme h une couche beaucoup 

plus primitive: la nostalgie de la Nébuleuse-MIre, le cauchemar 

de la pétrification, la fascination du Feu et l'appel á l'embras-

sement final ".1  La notion de " temps " changa aussi et va au-délá 

de sa signification historique pour décrire toute une expérience 

du temps cosmiaue. Le cycle a été congu comme la répétition du 

rythme de la vie végétale: naissance, mort, renaissance. Les qua-

tre éléments fondamentaux de l'Univers sont incorporés á la nature 

m'ame de l'homme. De cette fagon, le " moi " du héros de Dib subit 

une fragmentation qui s'identifie aux éléments: il devient le 

" moi de pierre " face á la souffrance; le " moi de vent ne quitte 

pas cet espace habité; mais reste en dessinant des cercles autour 

de la colonne chanteuse "2; le " moi de feu ", de passion pour la 

femme, " ardent et velouté, qui avait pris ( la place du héros ) 

s'épurait dans l'espace "3; finalemént le " moi d'eau " qui " au 

bruit de la source part avec l'eau ". 4 

1.- TUZET H&1 ne, Le Cosmos et l'Imagination, (p.12) 
2.- MOHAMMED DIB, Cours sur la rive sauvage, (p.137) 
3,- IBID, (p.138) 
4.- IBID, (p.137) 



Dib croit ainsi á une profonde relation entre l'homme et 

l'Univers, et la connaissance de l'un d'eux aide á mieux com—

prendre l'autre. 

Les images oniriaues, universelles, se révélent dés les 

premiers romans de Dib; et le style métaphorioue plus poussé 

de la deuxilme période réaffirme avec beaucoup plus de force 

cette nouvelle vision du monde qui l'homme au Cosmos. 



APPENDI CE 
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La théorie de 1'Incoscient Collectif que Jung a apportée 

au domaine de la théorie de la rersonnalité peut atre considérée 

soit come un petit écart par rapport 'gt la théorie de Freud, soit 

comme une révelation qui a crée une nouvelle étape pour la páycha-

nalyse ou mgme cornme une nouvelle conception de l'Univers. 

La psyché pour Jung est composée de la conscience, de l'in-

conscient personnel et de l'inconscient collectif. La fonction de 

la conscience est d'apercevoir et de reconnaitre le monde extérieur, 

ainsi que l'atre dans ses relations avec celui-ci. L'inconscient 

serait l'espace intérieur, c'est-l-dire ce ou'on est vraiment, appe-

lé aussi le monde de l'ombre, oú nous somines une énigme pour noue 

m'ames. L'inconscient personnel différe de l'inconscient collectif 

en ce que le premier est la couche initiale de l'inconscient, limi-

té en temps et en espace. Ses contenus sant surtout les événements 

donnés par l'histoire individuelle de l'homme; ce sont les percep-

tions, les affections et les impulsions honteuses ou agréables de 

le vie enfantine et de tout ce qui échappe, aprés, a la conscience. 

L'inconscient collectif est l'universel, il se manifeste dans quel-

ques rayes, la mythologie, la pensée des peuples primitifs et les 

religions. 

Jung a constaté le rapport entre certaines images, oui possé-

dent des qualités de profondeur et de clarté, et des thémes mytho-

loricues et reliueux. Ces images se manifestent également dans les 

dernilres étapes des névroses, au debut de l'analyse des psychoses, 

et chez tous ceux qui ont tenté une plus grande compréhension d'eux 

mémes. 
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L'inconscient collectif possIde un caractlre mythologique 

et universel , oú les contenus sont les archétypes. Néanmoins, il 

faut faire la distinction entre " archétype " et " représentation 

archétypale ". Le premier est " irreprésentable " et sa manifesta-

tion serait la " représentation archétypale ". Come l'atome, l'ar-

chétype est une con.struction hypothétiaue, qui ne peut pas étre 

directement observable. La nature de l'archétype ne peut pas se 

connaItre par l'intuition, elle se révéle á travers des imagen qui 

reviennent I une forme primordiale, come les archétypes de la mére, 

du pére, par exemple. C'est au travérs des manifestations verbales 

et artistiques de ses patients, que Jung arrive á découvrir certains 

éléments formels qui se répetent fréquemment, malgré les différences 

individuelles. 

L'imagination active ou rIverie fait surgir les représenta- 

tions archétypales et remplace la fonction du rIve. Jung a appelé 

" ampiification " le processus oui permet l'expression naturelle 

de contenus inconscients á travers la consciente. Dans Formaciones  

de lo inconsciente il a exprimé l'idée que la roésie appartient 

ces activités de l'Ame oui concrétissent des contenus inconscients. 

Ce rapnort entre la poésie et la psychologie des profondeurs a aussi 

été envisagé par Gaston Bachelard: la rIverie " nous fait connattre 

le langage saos censure oú nous pouvons nous dire tout nous mémes ". 

Ainsi, c'est á travers la réverie que " nous pouvons nous connaItre 

doublement en Itre réel et en Itre idéalisant ".1  

1.- BACHLLARD G., Poétioue de la Réverie,  (p.49) 
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Dans les profondeurs de l'inconscient du réveur, se manifes- 

te " l'altérité essentielle de tout étre ": celle du masculin et 

du féminin. Ce caractére d'androgénéité existe dans le psychisme 

humain et, come le dit Bachelard, " qui parle d'androgénéité, fró-

le, avec une double antenne, les profondeurs de son rropre incons-

cient "2. Jung a appelé cette dualité de l'éme: l'Anima ( ou le 

féminin ) et l'Animus ( ou le masculin ). La tranquillité de l'es-

prit se trouve dans l'Anima, le " repos féminin ". Les images y 

sont présentes, ainsi oue l'exprime Bachelard dans sa Poétique de  

la Réverie: 

Les images tranquilles, done de cette grande 
insouciance qui est l'essence du féminin se 
soutiennent, s'équilibrent dans la paix de 
l'anima. Elles se fondent, ces images, dans 
une intime chaleur, dans la constante douceur 
oú baigne, en toute 'ame, le noyau féminin. (p.55) 

Ce sont done, les caractéristiques telles que la sécurité, lee 

repos, la paix, la douceur de vivre et les illusions du bonheur de 

l'éme qui se manifestent á travers les images poétiques. Celles-ci 

procIdent de la " réverie naturelle " oú la puissance d'assimila-

tion de 1 - Anima du lecteur le fait imaginer qu'il les aurait pu 

rever " (p.55). L'image de l'eau est celle qui déclenche surtout 

la réverie. Ainsi "on vivra plus sürement en anima en aimant la 

réverie des eaux, dans le grand repos des eaux dormantes " (p.59). 

Les écrivains arrivent parfois 'á " donner corps á ces étres de la 

fantasmagorie ". Appélé " Ombre ", ce double de notre étre connalt 

dans nos réveries " la psychologie des profondeurs ", il est " l'étre 

le plus proche de nous " (p.68-69). 

Une des fonctions de la réverie est, d'autre part, de nous 

2.- BACHELARD G. Poétioue de la Réverie, (p.50) 
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libérer des jougs et des poids de la vie. Jung parle de " Drame " 

dans son livre Formaciones de lo inconsciente: ce sont les événe-

ments du monde extérieur, ou l'espace de la vie est chaque fois 

plus restreint. De cette fagon surgit " l'angoisse mortelle " 

( étroitesse, pauvreté, besoin ). Lorsqu'une situation peycholo-

gique est semblable au drame du monde extérieur, elle s'extériori-

se et suscite l'apparition d'un archétype de caractére universel. 

Ainsi l'anima est"l'archétype de la vie stable, unie accordé aux 

rythmes fondamentaux d'une existente sane drames. Qui songe á la 

vie, a la simple vie, sane chercher un savoir, incline vers le fé-

minin. En se concentrant autour de l'anima, les rIveries aident au 

repos ".3  C'est á travers une " Renaissance " que l'homme se libére 

du Drame et le supprime. Ce processus psychioue, dont l'origine 

surgit d'un archétype collectif, prend diverses formes. Il y en a 

deux principalement qui se remarouent dans les différents peuples: 

l'immortalité de l'Ame et la transformation de soi-neme. 

" Anima " est le mot avec leauel Jung désigne la nature fémini-

ne dans l'inconscient de l'homme. C'est le nombre restant de génes 

féminins qui ne sont Das parvenus a une msnifestation physique, 

mais qui modifient les émotions et affections de l'homme. L'Anima 

se manifeste come la figure idéalisée du sexe opposé. Cet arché-

type Dosséde une grande influence come équilibrant de la conduite. 

L'Animus représente les éléments msculins dans la nature de la 

femme. La personification de l'Animus á travers les rIves ou la 

réverie prend la forme de " l'amant idéal ". La Densée de la femme 

est mocUfiée par l'archétype de l'Animus, qui nrésente chez elle 

3.- IBID, (p.80) 
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délicats, tendres, dans la nature masculine; de la mame fagon 

l'Animus de la femme se charge des rarports intellectuels, actifs, 

objectifs. 

Les archéthpes de l'inconscient collectif se manifestent 

sous forme de symboles, qui ont de multiples possibilités de va-

riation. Le soleil, Dar exemple, est le héros invincible ( pére 

idéalisé ). Il est représenté aussi par des symboles de mouvement 

et de dynamisme. Le sage, le magicien, l'ancien, sont différentes 

représentations qui illustrent la figure du pire dans les rayes ou 

les fantaisies. De mame, la terre ( Grande-Mire ), l'anule pro-

duisent le souvenir de la femme et/ou de la mére. La fertilité 

de la terre, solidaire de la fécondité féminine, a crée un mythe 

des plus repandus dans les civilisations antioues: celui de la 

" Grande-Mére ". C'est la " Magna Mater ", la terre fécondée, 

" Rea " chez les grecs, " Isis " chez les egyptiens. 
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